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CHERS LECTEURS, CHÈRES LECTRICES,

Nous vous savons passionnés. Ces courriels et ces lettres que vous 
nous adresserez, nous disant ce qui vous fait vibrer dans le monde de 
l’art lyrique au Québec et partout ailleurs où nos artistes rayonnent, 
apporteront une valeur ajoutée à notre revue, à votre revue.

Mercedes Roy

mercedes.roy@revuelopera.org

À vos plumes ! 
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MS : Mise en scène ORG : Organiste PIA : Pianiste
NDLR : Dans la revue, le pluriel masculin englobe parfois les 
deux genres, dans le seul but de ne pas alourdir le texte.
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ne reflètent pas nécessairement celles de la rédaction.

DIRECTION ET RÉDACTION
Directeur : Daniel Turp
Rédactrice en chef : 

Lorraine Drolet
Secrétaire de rédaction : 

Justin Bernard
Révision : Serge Lamarre
Correspondance : Mercedes Roy
Critiques : Pascal Blanchet
Mémoire : Pierre Vachon
Portraits : Frédéric Cardin

CONCEPTION GRAPHIQUE 
ET NUMÉRIQUE
Graphisme et typographie : 

Infographie I-Dezign
Direction numérique : 

François Xavier Saluden

MARKETING ET 
COMMUNICATIONS
Directrice : Florence Troncy

De gauche à droite : François Xavier Saluden, Lorraine Drolet, Justin Bernard, 
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Florence Troncy et Pascal Blanchet

À la suite de l’éditorial « À la défense du Conservatoire », paru dans le 
numéro 2 :

Pourquoi ce malheureux projet est-il venu de la direction du Conservatoire ? 
Vous avez raison de vous réjouir DU REVIREMENT HEUREUX et je fais 
moi aussi partie des gens qui ont manifesté leur désapprobation du projet 
de fermeture soumis par la Direction du Conservatoire. Mais, une chose me 
turlupine : comment se fait-il que ce projet soit venu de la direction et non 
du ministre ? Je me serais attendu du contraire. C’est du moins ce à quoi 
l’on assiste habituellement dans les institutions ou organismes recevant de 
l’argent du gouvernement. Ma question peut sembler anodine, mais il faut 
être capable d’identifi er la source du mal pour être capable de la corriger 
et d’éviter qu’il ressurgisse à tout moment, ici et ailleurs, habillé autrement.

Jean-Pierre Lusignan

Au départ, la direction du Conservatoire avait probablement reçu la mission 
de couper à fond de train dans le budget… Cela avait sans doute été exigé 
par le gouvernement : ça cadre si bien dans son entreprise généralisée de 
tout charcuter dans les services publics, peu importe les conséquences… 
Sauf qu’ici, la direction du Conservatoire, dans son petit confort urbain, 
a probablement décidé que la disparition des conservatoires régionaux 
semblait la solution rêvée ! Un rapport est donc présenté au gouvernement 
avec l’intention de rayer tout bonnement quelques établissements situés 
en région. Misère ! La tempête se lève. Tout le monde se réveille devant 
la stupidité du projet. Et la ministre, en se mettant à la défense des 
conservatoires régionaux, se retrouve rayonnante. Affaire à suivre…

Mario Bélanger

Message pour l’équipe de la revue,

Dès le début de votre revue d’art lyrique, j’ai pris deux abonnements ; 
un pour une amie grande connaisseuse de l’art lyrique sous toutes ses 
formes et un pour moi qui soutiens l’opéra de Montréal depuis quinze 
ans sans toutefois m’y connaître mais qui ressens beaucoup d’agrément 
à y assister. À travers la revue, j’apprends beaucoup de choses avec 
plaisir : l’angoisse de Marie-Nicole Lemieux face à ses débuts dans la 
présentation de Samson et Dalila à Montréal, l’importance primordiale 
de gagner des concours de chant grâce aux propos d’Hélène Guilmette 
ainsi que l’histoire passionnante de notre première star du début du 
XXe siècle, la merveilleuse Emma Albani. J’espère que l’équipe pourra 
garder cette belle vitesse de croisière dans les numéros à venir.

Valérie Mollard, Montréal

Le logo L’Opéra a été conçu 
par Melissa Jean-Brousseau.

ERRATUM

Erratum – Dans ARTISTES D’ICI, AILLEURS, numéro 
2 Hiver 2015, page 6, JANVIER 2015 quatrième 
paragraphe, à Karina Gauvin, au lieu de « le rôle 
d’Agostino Steffani », il aurait fallu lire « le rôle-titre dans 
l’opéra Niobe, regina di Tebe d’Agostino Steffani… ».

L’Opéra – Revue québécoise d’art lyrique tient à remercier 
madame Jacqueline Desmarais pour son soutien financier.
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ÉDITORIAL

Dans le paysage cu ltu rel québécois, 
les créations d’opéra ont été à ce jour 

le domaine de préd i lect ion de la seu le 
compagn ie ly r ique de créat ion Chants 
libres. Depuis sa fondation en 1991 et avec 
des moyens trop modestes, la compagnie 
dirigée par Pauline Vaillancourt a mis au 
monde 14 opéras et donné l’occasion à des 
compositeurs, dramaturges, interprètes 
et chefs de participer au processus. Entre 
l’opéra performance Ne blâmez jamais les 

bédouins d’Alain Thibault créé en 1991 et la 
reprise de l’opéra performance Les Chants 

du Capricorne de Giacinto Scelsi en 2015, en 
passant par L’eau qui danse, la pomme qui 

chante et l’oiseau qui dit la vérité de Gilles 
Tremblay, Chants libres aura assumé ce rôle 
essentiel d’incubateur, de producteur et de 
diffuseur d’œuvres lyriques conçues par des 
artistes du Québec.

D’autres créations parcourent aussi l’histoire 
contemporaine de l’opéra au Québec. Les lyrico-
manes d’ici à l’affût de nouveautés auront pu 
notamment voir et entendre Kopernikus de 
Claude Vivier, Pour quelques arpents de 

neige et Le Chevalier Delorimier de Gilbert 
Patenaude, la série d’opéras miniatures Clara 

91 de Gabriel Charpentier, plusieurs œuvres 
de Denis Gougeon (La femme au parapluie, 
Maouna et Hermione et son temps), 
Mademoiselle Julie d’Éric Champagne, 
Prochain départ de Simon Bertrand et, très 
récemment, Notre Damn de Rachel Burman.

De toute év idence, les grandes maisons 
d’opéra ne se sont pas faites les championnes 
en la matière. Depuis sa fondation en 1983 et 
sous la direction artistique habile de Grégoire 
Legendre en 1994, l’Opéra de Québec s’est 
l imité à présenter, à chaque saison, deux 
ouvrages du « grand répertoire ». Né quant à 
lui en 2011, le Festival d’opéra de Québec a fait 
une place au metteur en scène Robert Lepage 
pour des œuvres nouvel les et anciennes 

(Le Rossignol et autres fables, The Tempest, 
La Damnation de Faust), mais n’a pas non 
plus présenté ou commandé des créations, 
si ce n’est avec le conte lyrique pour enfants 
La plus belle fl eur du jardin impérial de 
Nathalie Magnan en 2014.

Quant à l’Opéra de Montréal (OdM), il n’a 
guère été plus audacieux. Depuis sa fondation 
en 1980, i l a créé deux opéras : Nelligan 
d’André Gagnon, livret de Michel Tremblay 
et Thérèse Raquin de Tobias Picker, livret 
de Gene Scheer. Si la prem ière œuv re 
fut en vérité l’aventure d’André Gagnon, 
« l ’ i nst igateur et l ’âme » et que Michel 
Tremblay a qualifiée d’« exaltante », il faut 
rappeler que la distribution originale n’était 
pas composée d’artistes lyriques. Lors de sa 
reprise par l’Atelier lyrique de l’OdM en 2010, 
les rôles de Nelligan, jeune et vieux, avaient en 
revanche été confi és au ténor Marc Hervieux 
et au baryton Dominique Côté, les stagiaires 
de l’atelier complétant la distribution. Quant 
à Thérèse Raquin, il s’agit d’une œuvre qui 
avait été commandée par le Dallas Opera, le 
San Diego Opera et… l’Opéra de Montréal. 
L’œuvre a été créée à Dal las en 2001 et 
présentée par l’OdM, en version française, 
en 2002. L’OdM ayant monté durant ses 
35 premières saisons 93 productions, dont 
61 nouvelles, le bilan créatif de la compagnie 
s’avère bien mince !

I l  f a u t  d o n c  s e 
réjou i r que Michel 
Beau lac, d i recteur 
artistique de l’Opéra 
d e  M o n t r é a l ,  q u i 
l ’ a v a i t  a n n o n c é e 
en décembre 2013, 
confirme la création 
d’une nouvelle œuvre 

lyrique tirée de la pièce Les Feluettes de 
Michel Marc Bouchard et son inclusion 
dans le programme de sa saison 2015-2016. 

Sur un livret de l’auteur et la musique du 
compositeur australien Kevin March, cette 
nouvel le production clôturera la sa ison 
en 2016 et sera mise en scène par Serge 
Denoncourt. Les jeunes et v ieux Simon 
seront incarnés par les barytons Gino Quilico 
et Étienne Dupuis ; les ténors Jean-Michel 
Richer (Vall ier de Til ly) et Gordon Gietz 
(Monseigneur Bi lodeau) compléteront la 
distribution. L’Orchestre métropolitain sera 
dirigé par Timothy Vernon. Comme Michel 
Beaulac l’a confi é à L’Opéra en février 2015, 
il lui apparaissait important de contribuer au 
renouvellement du répertoire. Le choix de 
la pièce de Michel Marc Bouchard, traduite 
dans sept langues et qui a fait le tour du 
monde, adaptée au cinéma par le réalisateur 
canadien John Greyson et devenue une 
comédie musica le en Flandres, résu lte 
d’un véritable al ignement des étoi les. Le 
compositeur souhaitait mettre en musique la 
pièce de Bouchard, l’auteur était disposé à 
devenir librettiste et le directeur artistique 
du Pacifi c Opera de Victoria, Timothy Vernon, 
souhaitait commander lui-même un opéra 
tiré du fi lm Lilies. Tous se sont mis d’accord 
pour collaborer à la création de l’œuvre. En 
naîtra d’ailleurs une co-production Opéra 
de Montréal-Pacific Opera Victoria, cette 
dernière compagnie ayant l’intention de la 
présenter à son tour en 2017.

I l était temps que l’OdM passe à l’acte… 
de créat ion ly r ique !  A lor s  qu’ i l  s ’e s t 
composé plus de 500 nouvel les œuvres 
lyr iques depuis le début de la décennie 
(operabase.com [Nouveau et ra re]),  l a 
maison montréalaise devrait reconnaître, 
comme le suggère le musicologue Michel 
Duchesneau dans le pamphlet du présent 
numéro (p. 49-50), que « [l]’ambition est 
une qualité essentielle ». L’on est en droit 
de s’attendre de l’Opéra de Montréal et des 
autres maisons lyriques du Québec qu’i ls 
aient de l’ambition « créatrice ».

PASSER, ENFIN, À L’ACTE… DE CRÉATION
À L’OPÉRA DE MONTRÉAL

par Daniel Turp

Les Feluettes (opéra) (2016)
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ACTUALITÉS

Compagnie baroque Mont-Royal

ACTÉON, UNE TRAGÉDIE 
EN MUSIQUE
La Compagnie baroque Mont-Royal présente Actéon du 

compositeur baroque français Marc-Antoine Charpentier. 
Il s’agit d’une courte « tragédie en musique » datant de 
1684. Parmi la distribution, on retrouve David Menzies, 
dans le rôle-titre, ainsi que Chelsea Mahan dans celui 
de Diane, déesse de la chasse, suivis de Kristi Bryson, 
Kripa Nageschwar, Meagan Zantingh et Marie-Andrée 
Mathieu. Pour accompagner les chanteurs et chanteuses, la 
Compagnie baroque Mont-Royal a fait appel à un quintette 
d’instrumentistes : Joanna Marsden sera à la flûte, Peter 
Lekx et Hali Kremen aux violons, Kyle Irving-Moriz au 
violoncelle et Rona Nadler au clavecin. La mise en scène de 
cette production annuelle a été confi ée à Jon David. Deux 
dates de représentation sont prévues, les 25 avril, à 20 h, et 
26 avril, à 15 h à la salle Victoria de Westmount.

L’AIGLON, L’ÉVÉNEMENT 
LYRIQUE DE L’OSM

Le mois de mars est marqué par l’un des événements 
lyriques les plus attendus de l’année 2015. L’Orchestre 

symphonique de Montréal (OSM) propose une version 
concert d’un opéra rarement présenté sur scène. Il s’agit 
de L’Aiglon, drame musical d’Arthur Honegger et de 
Jacques Ibert, inspiré de la pièce de théâtre éponyme 
d’Edmond Rostand (auteur notamment de Cyrano de 

Bergerac). Le chef Kent Nagano sera au pupitre, et se 
joindront à lui des solistes de renom. C’est là un véritable 
tour de force que de les avoir tous rassemblés pour cette 
première nord-américaine. Les rôles principaux seront 
tenus par la soprano belge Anne-Catherine Gillet et 
le baryton français Marc Barrard. Parmi les artistes 
lyriques du Québec et du Canada, l’on compte Étienne 
Dupuis, Philippe Sly, Pascal Charbonneau, Isaiah Bell, 
Tyler Duncan, Marianne Fiset, Kimy McLaren et Julie 

Boulianne. L’Orchestre a fait également appel au chœur de l’OSM, dirigé 
par Andrew Megill, ainsi qu’à Georges Delnon pour la mise en « espace ». 
L’œuvre pourra être entendue lors d’une série de trois concerts à la Maison 
symphonique de Montréal les 17, 19 et 21 mars à 20 h.

CARMEN PAR OPÉRA IMMÉDIAT

Après La Chauve-souris de Johann Strauss fi ls, Opéra immédiat 
met à l’affi che sa deuxième production de la saison : Carmen, le 

grand opéra de Georges Bizet. La compagnie montréalaise mettra 
ainsi fi n à sa sixième saison, lors d’une représentation unique au 
Monument national de Montréal, le 11 avril à 20 h. Pour la deuxième 
fois consécutive, Opéra immédiat a fait appel au jeune chef Philippe 
Ménard et à l’Orchestre philharmonique des musiciens de Montréal 
pour interpréter la musique de Carmen, dans une mise en scène de 
Frédéric-Antoine Guimond. Ioanna Touliatou, dans le rôle-titre, et 
Éric Thériault, en Don José, incarneront le duo des amants. Julien 
Horbatuck chantera le rôle du toréador et rival Escamillo, tandis 
que Sophie de Cruz sera Micaëla, la promise de Don José. Julija 
Karakorska et Marie-Claude Fafard-Blais complètent la distribution.

Copie version 2, Première épreuve - Envoi 1 - 17 février
Revision #1 - 22 février

Chelsea Mahan

Anne-Catherine Gillet
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Ioanna Touliatou

John Relyea

LE STABAT MATER 
DE DVOŘÁK 
À L’ORCHESTRE 
MÉTROPOLITAIN

L e  2 9  m a r s  p r o c h a i n ,  l ’ O r c h e s t r e 
Métropolitain, sous la direction de Yannick 

Nézet-Séguin, mettra à l’honneur le grand 
compositeur tchèque à l’occasion d’un concert 
à 15 h, à la Maison symphonique de Montréal. 
Lors de ce « pèlerinage musical », plusieurs 
solistes prestigieux seront réunis sur scène, 
parmi lesquels fi gurent Layla Claire, soprano, 
Karen Cargi l l, mezzo-soprano, Brandon 
Jovanovich, ténor, et John Relyea, basse. Ce 
dernier s’est notamment illustré dans plusieurs 
rôles au Metropolitan Opera de New York. 
Pour interpréter cette grande œuvre sacrée 
de Dvořák, les solistes et l’orchestre seront 
accompagnés par le Chœur de l’Orchestre 
Métropolitain, préparé par François A. Ouimet 
et Pierre Tourville.

SILENT NIGHT 
DE KEVIN PUTS 
À L’OPÉRA DE 
MONTRÉAL

L e nouvel opéra du compositeur 
américain Kevin Puts, gagnant du prix 

Pulitzer en 2011, sera à l’affi che de l’Opéra 
de Montréal et marquera ainsi la dernière 
production de la saison. Il raconte l’histoire 
d’une trêve durant la Première Guerre 
mondiale, décrétée exceptionnellement 
pendant la nuit de Noël. La mise en scène 
est signée Eric Simonson et c’est Michael 
Christie qui sera à la direction musicale de 
l’Orchestre Métropolitain. La distribution 
compte plusieurs artistes lyriques d’ici : la 
soprano Marianne Fiset, le ténor Joseph Kaiser et le baryton Philip Addis. 
Notons aussi la présence d’Alexander Hajek, Daniel Okulitch et Alexandre 
Sylvestre. Quatre représentations auront lieu les 16, 19, 21 et 23 mai, à 
19 h 30 à la salle Wilfrid-Pelletier de la Place des Arts.
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Phillip Addis
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ACTUALITÉS

TOSCA DE PUCCINI À 
L’OPÉRA DE QUÉBEC

L’Opéra de Québec, sous la d i rection 
a r t i s t ique  de  Grégo i re  L egend re , 

marquera la fi n de sa 30e saison avec un des 
chefs-d’œuvre du répertoire lyrique : Tosca de 
Giacomo Puccini. Dans le rôle-titre, Gianna 
Corbisiero incarnera l’i l lustre cantatrice, 
amante du peintre Mar io Caravadossi, 
interprété par Thiago Arancam. James 
Westmann sera le personnage maléfi que, le 
baron Scarpia, et Marc-Antoine d’Aragon, 
Angelotti, prisonnier et ami du peintre. 
L’Orchestre symphonique de Québec et le 
Chœur de l’Opéra de Québec seront placés 
sous la direction de Giuseppe Grazioli. À 
noter que Jacqueline Langlais est la metteure 
en scène de cette production, présentée le 
16 mai prochain à 19 h, ainsi que les 19, 21 et 
23 mai à 20 h, au Grand Théâtre de Québec.

Hank Neven

LES VIOLONS DU ROY 
CÉLÈBRENT LES OPÉRAS 
D’HENRY PURCELL

Sous la direction du claveciniste et chef Richard Egarr, Les Violons 
du Roy et La Chapelle de Québec interpréteront Dido and 

Aeneas, l’œuvre phare du compositeur baroque britannique, ainsi 
que des extraits de deux autres de ses opéras : King Arthur et Fairy 

Queen. Ils offrent au public trois dates de concert dans trois villes 
différentes : le 9 avril au Palais Montcalm de Québec, le 10 avril à 
la Maison symphonique de Montréal et le 12 avril au Carnegie Hall 
de New York. Cette série d’événements organisés par Les Violons du 
Roy mettra en vedette la soprano allemande Dorothea Röschmann, la 
soprano québécoise Hélène Guilmette ainsi que le baryton néerlandais 
Henk Neven, qui fait ses débuts en Amérique.

À l ’occas ion du 150 e a n n iversa i re de 
naissance de Paul Dukas, l’Orchestre 

Lyrique de Montréal sous la direction de 
ses chefs Simon Rivard et Ben Kepes aura 
comme inv itée la mezzo-soprano Ju l ie 
Boulianne. Celle-ci interprétera le Poème 

de l’amour et de la mer d’Ernest Chausson 
ainsi que l’œuvre composée par Maurice 
Ravel sur trois poèmes de Tristan Klingsor, 
Shéhérazade. Le programme comprendra 
également Danse macabre de Camille Saint-
Saëns et la Symphonie en do majeur de 
Paul Dukas. Organisé en collaboration avec 
le Centre lyrique d’expression française et 
L’Opéra – Revue québécoise d’art lyrique, 
cet événement aura lieu à la salle Claude-
Champagne de l’Université de Montréal le 
18 avril 2015 à 20 h.

Gianna Corbisiero

Copie version 2, Première épreuve - Envoi 1 - 17 février
Révision #1 - 19 février, modifs mineures mep., ø corr. texte
Revision #2 - 22 février

L’ORCHESTRE LYRIQUE DE MONTRÉAL… À FLEUR DES EAUX

L’Atelier lyrique de l’Opéra de Montréal

ZÉMIRE ET AZOR DE GRÉTRY 
MIS EN SCÈNE PAR DENYS ARCAND

De son côté, l’Atelier lyrique de l’Opéra 
de Montréal présente Zémire et Azor 

d’André Grétry, l’une des œuvres lyriques 
les plus connues du compositeur baroque 
français. Les stagiaires du programme de 
l’atelier, parmi lesquels figure notamment 
Florie Valiquette, auront la chance d’être 
accompagnés par Les Violons du Roy, sous 
la direction de Mathieu Lussier. En outre, 
le réalisateur Denys Arcand présentera sa 
toute première mise en scène à l’opéra. Deux 
représentations se tiendront respectivement 
à la Maison symphonique de Montréal et à 
la salle Raoul-Jobin du Palais Montcalm de 
Québec, les 23 et 27 mai prochains, à 19 h 30.Denys Arcand

Simon RivardBen Kepes
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ACTUALITÉS

ARTISTE À DOMICILE
Marianne Fiset

OPERA RARA !
La soprano Marianne Fiset revient de Calgary où 
elle a interprété pour la première fois Susanna 
dans Le nozze di Figaro (Les Noces de Figaro)
de Mozart, aux côtés de ses compatriotes 
Étienne Dupuis et Lyne Fortin. Elle nous en 
parle avec enthousiasme : « Chanter ma première 
Susanna a été une super expérience ! C’est un 
personnage extrêmement intéressant à jouer et 
à chanter, toujours dans l’action, une camériste 
vive et brillante. Malgré la longueur du rôle (on 
dit que c’est le plus long dans le répertoire de 
soprano !) qui exige beaucoup de contrôle et de 
concentration, j’y ai pris un plaisir fou ! » 

Marianne Fiset passera les prochains mois à 
Montréal pour deux opéras rares. En mars, elle 
participe à la résurrection de L’Aiglon, grand 
opéra historique dont la musique est co-signée 
par Jacques Ibert et Arthur Honegger. Dans 
cette production de l’Orchestre symphonique 
de Montréal, elle chante un rôle qu’elle ne 
connaissait pas et qui lui plaît beaucoup : 
« Thérèse de Lorget est un personnage tout 
en douceur, une exilée française qui fait offi ce 
de liseuse pour l’impératrice Marie-Louise. 
Par sa simplicité, son charme discret et la 
culture française qu’elle partage avec le fi ls 
de Napoléon, l’Aiglon, celui-ci en deviendra 
rapidement amoureux. Elle sera à ses côtés à 
la toute fi n et l’aidera à s’endormir. » 

Puis, en mai, elle sera Anna dans Silent Night

de Kevin Puts à l’Opéra de Montréal, une 
œuvre créée au début de la décennie. Elle qui 
a aussi chanté dans la rarissime Lalla-Roukh

de Félicien David (en 2013), apprécie-t-elle ces 
incursions dans l’inédit ? « Chanter des raretés, 
des rôles qui ont peu ou pas été faits, procure 
une grande liberté dans l’interprétation et dans 
le style. Malgré tout, il faut tenter de rester fi dèle 
à l’esthétique de l’époque. Ça peut être quelque 
fois peu rassurant de n’avoir aucune référence, 
mais en général, c’est plutôt excitant ! »

Copie version 2, Première épreuve - Envoi 1 - 17 févrierPremière épreuve - Envoi 1
Fichier : L’Opéra- Numéro 3- Nos artistes sur la route-SLF 
17 février
Révision #1, 19 février
Révision #2, 22 février

Rôle de Donna Anna de Don Giovani de Mozart 
à Wuppertal en novembre 2014
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Pascale Beaudin

Antonio Figueroa

Marie-Ève Munger

Michèle Losier

J e a n - F r a n ç o i s  L a p o i n t e

interprétera le rôle de Valentin 
dans la production de Faust à 
l’Opéra national de Paris les 2, 
5, 9, 12, 15, 18, 22, 25 et 28 mars. 
I l  incarnera le personnage de 
Giorgio Germont dans La Traviata

au Deutsche Oper, Berlin, les 7 et 
12 avril. Il tiendra le rôle-titre dans 
Hamlet d’Ambroise Thomas les 2 et 
6 mai à l’Opéra d’Avignon.

Le tandem Barbe & Doucet

livre d eux nouvelles productions : 
Les Contes d’Hoffmann au Bonn 
Opernhaus les 15, 21, 27 mars, 5, 
12, 17, 19, 25 avril, 7, 13, 17 mai, 12, 
17, 21 juin et Arabella de Richard 
Strauss à l’Oper Köln les 25, 28, 30 
avril, 2, 5, 8 et 10 mai.

Le ténor Luc Robert (voir Artiste 

d’ici, ailleurs à la page suivante) fait 
ses débuts au Metropolitan Opera de 
New York en tenant le rôle-titre de 
l’opéra Ernani de Giuseppe Verdi le 
8 avril. Il chantera aux côtés d’Angela 
Meade et de Plácido Domingo et sous 
la direction de Paul Nadler.

Marie-Ève Munger sera à l’Opéra 
comique de Paris dans Le Pré aux 

clercs de Ferdinand Hérold où elle 
chantera le rôle d’Isabelle Montal, 
les 23, 25, 27, 29, 31 mars ainsi que 
le 2 avril. Elle incarnera le Feu 
et la Princesse dans une version 
de concert de L’Enfant et les 

Sortilèges de Ravel avec l’Orchestre 
symphonique de Chicago sous la 
direction d’Esa-Pekka Salonen.

Antonio Figueroa et Hélène 

Guilmette incarneront respec-
tivement les rôles de Castor et de 
Télaïre dans Castor et Pollux de 
Rameau, les 24, 27, 29, 31 mars 
ainsi que le 2 avri l au Théâtre 
du Capitole de Tou louse. Les 
Talens Lyriques seront dirigés par 
Christophe Rousset.

Philippe Sly chantera dans la 
Passion selon Saint-Mathieu

de Johann Sebastian Bach avec le 
Philadelphia Orchestra les 1er et 
4 avril 2015 sous la direction de 
Yannick Nézet-Séguin.

Yannick Nézet-Séguin dirigera 
Don Carlo de Verdi au Metropolitan 
Opera de New York le 30 mars ainsi 
que les 2, 6, 11, 15, 18, 22 et 25 avril. 

Julie Boulianne sera Cherubino 
dans Le nozze di Figaro de 
Mozart, les 10 et 12 avril au New 
Orleans Opera.

Frédéric Antoun incarnera le 
rôle-titre de l’opéra Dardanus de 
Jean-Philippe Rameau à l’Opéra 
nat iona l de Bordeaux, les 18, 
20, 22, 24 et 26 avri l. La même 
production pourra être vue au 
Château de Versailles lors d’une 
représentation unique le 5 mai. 
Karina Gauvin fera également 
partie de la distribution de cet 
opéra, interprétant le rôle de Vénus, 
tant à Bordeaux qu’à Versailles. 

Jacques Lacombe dirigera deux 
opéras : Lady Macbeth de Mtsensk 

de Chostakov itch à l’Opéra de 
Monte-Carlo, les 24, 26 et 28 avril, 
et La Damnation de Faust de 
Berlioz au Deutsche Oper de Berlin, 
les 8, 13 et 15 mai.

Deux rôles pour Étienne Dupuis

au Deutsche Oper de Berl i n : 
Rodrigo, dans Don Carlo de Verdi 
les 23, 26, 30 avr i l et 3 mai et 
Eugène Onéguine, dans l’opéra 
éponyme de Tchaïkovski les 7, 10, 
14 et 24 mai.

P a s c a l e  B e a u d i n  s e r a  d e 
la d i st r ibut ion de L’Épreuve 

vil lageoise d’A ndré Grétr y à 
l’Opéra Lafayette de Washington, 
les 27 et 30 mai prochain.

Marie-Nicole Lemieux chantera 
dans la production d’Un Ballo 

Maschera (Un Bal masqué) de 
Verdi, sous les traits d’Ulrica au 
Théâtre de la Monnaie à Bruxelles 
les 12, 13, 15, 16, 17, 19, 20, 21, 23, 
24, 26 et 27 mai.

M ichèle  L os ier  ser a  au De 
Nationale Opera d’Amsterdam pour 
y incarner le rôle d’Ascanio dans 
l’opéra Benvenuto Cellini d’Hector 
Berlioz, les 9, 12, 15, 18 et 25 mai.
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ACTUALITÉS

ARTISTE D’AILLEURS, ICI

CHRISTIANNE STOTIJN
Le Ladies’ Morning Musical 
Club (LMMC) a inclus dans 
la programmation de sa 
123e année un récital de la 
mezzo-soprano néerlandaise 
Christianne Stotijn. Cet 
événement aura l ieu le 
dimanche 12 avril 2015 à la 
salle Pollack de l’Université 
McGill.

Qualifiée par le critique Arthur Kaptainis de 
« mezzo-soprano au timbre d’or » (« golden-toned 
Dutch mezzo-soprano ») (The Gazette, 24 février 
2009), Christianne Stotijn retrouvera le public 
montréalais après avoir été l’invitée de la Société 
musicale André-Turp à deux reprises, en 2007 et 
2009, et le LMMC l’avait accueillie en 2011. 

Née à Delft aux Pays-Bas en 1977, Christianne 
Stotijn a d’abord étudié le violon au Conservatoire 
d’Amsterdam. Elle opte ensuite pour le chant et 
devient l’élève d’Udo Reineman aux conser-
vatoires d’Amsterdam et de Metz. Elle sera 
lauréate de plusieurs concours et remportera 
plusieurs prix, particulièrement le prestigieux 
ÉCHO Étoile montante en 2006. 

À l’opéra, elle a notamment tenu les rôles 
de Brangäne dans Tristan und Isolde 
(Wagner), de Pauline dans La Dame de Pique 
(Tchaïkovski) à l’Opéra national de Paris, de 
Néris dans l’opéra Medea (Cherubini) et le 
rôle-titre dans Tamerlano (Haendel) au Royal 
Opera House Covent Garden. Elle a incarné à 
la fi n de l’année 2014 le personnage de Marfa 
dans l’opéra Khovanshchina (Moussorgski) à 
l’Opéra de Stuttgart.

Elle a aussi chanté de nombreux oratorios. Elle 
s’intéresse à la mélodie et ses interprétations 
des Kindertotenlieder (Mahler) ont été 
acclamées. Son répertoire comprend égale-
ment des œuvres de Rachmaninov, Liszt, 
Tchaïkovski et Haendel. Christianne Stotijn 
a été dirigée par de prestigieux chefs, dont 
Claudio Abbado, Gustavo Dudamel, Charles 
Dutoit, René Jacobs, Ivan Fischer, Bernard 
Haitink, Marc Minkowski et Vladimir Jurowski.

La discographie de Christianne Stotijn com-
porte plusieurs titres, et notamment Die Wiese 

von Liebe und Tod des Cornets, Christoph 
Rilke, MDG (2006) (Prix ECHO Klassic 2008), 
Tchaikovsky – Romances, Onyx Classics 
(2009) (BBC Music Magazine Award 2010) et 
Stimme der Sehnsucht, Onyx Classics (2012).

ARTISTE D’ICI, AILLEURS

Luc Robert

LES DÉBUTS AU MET

Le printemps 2015 réserve pour Luc Robert 
l’un des plus grands moments de sa carrière 
lyrique. Le ténor québécois fera ses débuts au 
Metropolitan Opera de New York le 8 avril dans 
le rôle-titre de l’opéra Ernani de Giuseppe 
Verdi. Il s’agira d’ailleurs d’une prise de rôle et 
celui-ci partagera la scène avec nul autre que 
Plácido Domingo qui incarnera le personnage 
de Don Carlo et Angela Meade qui jouera 
celui d’Elvira. Le Chœur et l’Orchestre du 
Metropolitan Opera seront sous la direction de 
Paul Nadler. Luc Robert n’est pas un inconnu 
à la grande maison d’opéra new-yorkaise 
puisqu’il a été la doublure pour les rôles de 
Rinuccio de l’opéra Gianni Schicchi (Puccini) 
et du Steuermann (Le Timonier) dans Le 

Vaisseau fantôme (Wagner).

Natif de Rouyn-Noranda, Luc Robert est admis 
au Conservatoire de musique de Montréal en 
2000 à l’âge de 31 ans. Il y étudie dans un 
programme d’interprétation avec Claudette 
Denys et Louise-André Baril et mérite en 
2002 le Premier prix du conservatoire, avec 
grande distinction. Quelques mois plus tard, il 
devient membre du Canadian Opera Company 
Ensemble Studio où il évolue pendant une 
période de trois ans. Pendant son séjour à 
Toronto, i l participe aux productions des 
opéras La Dame de Pique, Un ballo in 

Maschera, Lucia di Lammermoor, Albert 

Herring, Turandot, Rigoletto, La bohème, 
Jenůfa ,  Madama Butter f ly,  Tosca et 
Rigoletto.

Depuis, il s’est produit sur de nombreuses 
scènes québécoises, canadiennes et inter-
nationales. Il a tenu les rôles de Malcolm 
dans Macbeth (Verdi) à l’Opéra de Montréal 
ainsi que de Nemorino dans L’elisir d’amore 
(Donizetti) et Macduff dans Macbeth (Verdi) 
à l’Opéra de Québec. Il a également participé 

au ga la des deux compagn ies ly r iques 
québécoises. Au Pacifi c Opera de Victoria, il a 
chanté Le Duc dans Rigoletto (Verdi), Nicias 
dans Thaïs (Massenet), Rodolfo dans La 

bohème (Puccini) et Cavaradossi dans Tosca 

(Puccini). Il a aussi incarné respectivement 
Malcolm et Macduff dans Macbeth (Verdi) au 
Vancouver Opera et à Opera Lyra d’Ottawa. À 
Opera Hamilton, il a participé à la production 
d’Il trovatore (Verdi) dans le rôle de Manrico.

Sa carrière internationale a pris un élan en 
2009 lorsqu’il a interprété les rôles d’Orphée 
dans Orphée et Euridice (Gluck), Faust (La 

Damnation de Faust) et Mylio (Le Roi d’Ys), 
Dr Falke dans Die Fledermaus (Strauss fi ls), 
Frederic dans Pirates of Penzance (Gilbert 
et Sullivan) à l’Opéra de Rennes et à l’Opéra 
de Nantes. I l a ensuite tenu le rôle-titre 
dans Faust (Gounod) avec le Tallinn Opera 
en Estonie et a interprété ceux de Rodolfo 
(Luisa Miller) au Malmö Opera en Suède 
et de Nicias (Thaïs) à l’Opéra national de 
Finlande à Helsinki. Il a tenu le rôle-titre dans 
Don Carlo (Verdi) à l’Opernhaus Dortmund 
en Allemagne, participé au Festival d’opéra 
de Savonlinna en Finlande en jouant Don José 
dans l’opéra Carmen (Bizet) et interprété ce 
même personnage à l’Oper Frankfurt. En 
octobre 2014, il a incarné Le Timonier dans 
Le Vaisseau fantôme (Wagner) à l’Opéra de 
Lyon. Aux États-Unis, Luc Robert a incarné le 
rôle d’Hoffmann dans Les Contes d’Hoffmann 
(Offenbach) au Tampa Bay Opera. Après sa 
prise de rôle d’Ernani au Metropolitan Opera 
de New York, il reprendra celui de Don José 
dans une production de Carmen (Bizet) à 
l’Oper Frankfurt. 

Luc Robert a également chanté la Messa di 

Gloria (Puccini) avec le Vancouver Chamber 
Choir et a été l’invité du Toronto Symphony 
Orchestra pour interpréter le Psaume 13 de 
Franz Listz. Il a participé à des représentations 
de la Messa da Requiem (Verd i) avec 
l’Orchestra Sinfonica di Milano Giuseppe 
Verdi, le Sinfonia Lahti de Finlande, le Victoria 
Symphony ainsi que le Calgary Philarmonic 
Orchestra.

Les New-Yorkais pourraient être surpris – et 
éblouis – de savoir que celui qui incarnera le 
rôle d’Ernani le 8 avril prochain a exercé, dans 
une vie antérieure, à temps plein, et pratique 
encore, à temps partiel, le métier de pompier…
qui lui a d’ailleurs valu le surnom de « pompier 
chantant » (the fi reman singer) !
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ACTUALITÉS

Copie version 2 Première épreuve - Envoi 1 - 5 février
Révision #1 - 10 février

LE FESTIVAL 
D’AIX-EN-
PROVENCE 2015 
ET SA FILIÈRE 
MONTRÉALAISE
par Jean-Jacques Nattiez

Bernard Foccroulle

Le Songe d’une nuit d’été de Benjamin Britten
Festival d’Aix-en-Provence, 1991

Ana Sokolović

Le prochain Festival d’Aix-en-Provence est marqué par deux invitations particulières. En octobre 
2014, l’Université de Montréal (UdeM) décernait un doctorat honoris causa au directeur 

artistique du Festival, Bernard Foccroulle. Virtuose de l’administration, d’abord au Théâtre de 
la Monnaie de Bruxelles (1992-2007), puis au Festival d’Aix (depuis 2006), Foccroulle est aussi 
un remarquable professeur d’analyse, un compositeur (pour l’orgue, la musique de chambre et la 
voix) qui envisage d’écrire un opéra, et un organiste de très haut calibre. Les conséquences de 
sa visite ont dépassé les attentes. 

La Faculté de musique de l’UdeM avait invité en même temps que lui un éminent compositeur 
italien, Fabio Vacchi. Ses œuvres symphoniques ont été commandées ou dirigées, entre autres, 
par Abbado, Chailly, Gibault, Marriner, Mehta, Muti, Pappano, Sinopoli… Il est l’auteur de huit 
opéras, dont La Station thermale (Opéra de Lyon, Scala) et Teneke, créé en 2007 à la Scala. À 
l’occasion de sa visite, l’Orchestre de l’Université de Montréal, sous la direction de Jean-François 
Rivest, interprétait avec brio une de ses œuvres symphoniques les plus jouées, Dai Calanchi di 

Sabbiuno et Due, un cycle de lieder de Foccroulle sur des poèmes d’Erri de Luca. La sympathie 
s’établit immédiatement entre les deux hommes, musicalement et humainement. 

Résultat : du 24 juin au 3 juillet 2015, Vacchi sera le mentor d’un cycle d’ateliers, « Opéra en 
création », dans le cadre de l’Académie Européenne de Musique (l’une des activités du Festival) 
qui se veut un catalyseur de créativité et d’innovation. Vacchi y commentera des projets de jeunes 
compositeurs, librettistes, metteurs en scène, scénographes, vidéastes, etc. On ne saurait trop 
encourager notre nouvelle génération de créateurs impliqués dans l’art lyrique à se rendre à Aix 
pour y suivre ces séminaires. 

Mais la conjonction Foccroulle-Vacchi n’est pas le seul résultat de la fi lière Aix–Montréal, tant s’en 
faut. Toujours en octobre 2014, Foccroulle rencontrait notre éminente compositrice Ana Sokolović, 
honorée en tant que « trésor national » en avril 2012 par l’Assemblée nationale du Québec et à 
laquelle la revue Circuit a consacré un numéro1. 

Conversations, discussions esthétiques, envois de CD et de partitions : Foccroulle a été séduit 
par son opéra pour six voix de femmes a cappella, Svadba, qui raconte les préparatifs d’un 
mariage traditionnel serbe et dans lequel les protagonistes se livrent à des jeux évocateurs de 
rituels païens. L’œuvre est très belle. Combinant le chant lyrique au chant populaire de la région, 
elle fait appel à une large gamme de techniques vocales, des voix de poitrine grave et voix de 
tête suraigües aux chuchotements et aux cris. La version scénique de cet opéra sera présentée 
huit soirs. Elle fera aussi partie du programme de tournées internationales des productions du 
Festival. Elle s’inscrit dans un nouveau thème ouvert par Foccroulle à Aix, celui des musiques 
méditerranéennes. L’invitation d’Ana Sokolović est particulièrement prestigieuse, pour la 
compositrice bien sûr, mais aussi pour la musique d’ici, puisque c’est la première fois qu’une 
œuvre québécoise et canadienne est présentée dans le plus ancien festival européen de l’après-
guerre (il a été créé en 1948) sacré de surcroît en 2014 « meilleur festival d’opéra au monde » 
par l’Opera Awards de Londres.

Pour le reste, le festival d’Aix – qui se déroulera du 2 au 21 juillet 2015 – est fi dèle à une tradition 
ancienne : la présentation chaque année d’un opéra de Mozart. Cet été, ce sera Die Entführung 

aus dem Serail (L’Enlèvement au sérail), mis en scène par Martin Kusej. Après Ariodante 

dirigé avec bonheur par Andrea Marcon en 2014, Foccroulle poursuit un cycle Haendel, avec 
Alcina et le même chef d’orchestre. Le Mozart et le Haendel sont de nouvelles productions. Pour 
Perséphone de Stravinsky, jumelé au Iolanta de Tchaïkovsky, il réunit le sulfureux Peter Sellars 
et le talentueux Teodor Currentzis, un jeune chef remarquable qui dirigera aussi, première d’un 
cycle de trois ans consacré aux musiques rituelles, le chœur Musica Aeterna dans des pièces de 
musique religieuse et Les Noces du même Stravinsky. Après quatre brillantes saisons en résidence 
(2009-2012), le London Symphony Orchestra revient à Aix, toujours sous la direction de Simon 
Rattle, avec la version française de l’opéra pour enfants de Jonathan Dove, The Monster in 

the Maze (Le Monstre du labyrinthe), choisi pour son fort contenu choral et qui réunira des 
chanteurs professionnels et 300 choristes amateurs (enfants, adolescents et adultes) et avec 
un concert symphonique où Krystian Zimmerman jouera le Premier concerto pour piano de 
Brahms. Enfi n, Foccroulle nous fait le cadeau d’une reprise bienvenue : Midsummer’s Night 

Dream (Le Songe d’une nuit d’été) de Britten, dont la mise en scène du Torontois Robert 
Carsen, en 1991, est restée dans toutes les mémoires.

1 « Viva la musica ! Ana Sokolović », Circuit, vol. XXII, n° 3, 2012, p. 5-66. [En ligne erudit.org/revue/circuit/2012/v22/n3]. On y trouve un 
portrait de la compositrice, une étude de sa musique vocale, un entretien et le catalogue de ses œuvres.
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ACTUALITÉS

À NE PAS MANQUER !

D’UN COMPOSITEUR À UN AUTRE…
Après le succès de Dead Man Walking en 2013, (Prix Opus du spectacle de l’année), l’Opéra de Montréal récidive avec un autre 

opéra américain contemporain, Silent Night de Kevin Puts. Notre collaborateur Éric Champagne, lui-même compositeur, lui a 

posé quelques questions pour nous…

Éric Champagne : Quelle est la genèse de cet opéra ? 

Kevin Puts : C’est Dale Johnson, le directeur artistique du 
Minnesota Opera qui a eu l’idée de transposer le fi lm Joyeux Noël 
(de Christian Carion) à l’opéra. Il a entendu ma musique orchestrale 
et a tout de suite pensé à moi pour l’écrire.

ÉC : Qu’est-ce qui vous a intéressé dans cette histoire ?

KP : Je trouve que c’est une belle histoire qui nous montre 
l’absurdité de la guerre, qui ne peut se produire que si l’aliénation et 
l’ignorance séparent les opposants. Dès que vous faites connaissance 
avec votre « ennemi » et que vous réalisez qu’il est humain comme 
vous, que sa vie ressemble à la vôtre, l’envie de faire la guerre (si elle 
existe en nous) se trouve sérieusement remise en question.

ÉC : Silent Night est votre premier opéra. Étant donné 

que vous aviez principalement conçu des pièces orchestrales 

jusque-là, la composition d’un opéra a-t-elle représenté un défi 

particulier pour vous ?

KP : Pas vraiment. Comme il existait déjà un scénario pour 
m’orienter dans le processus d’écriture, cela m’a été d’une aide 
considérable. Ça s’est fait naturellement.

ÉC : La partition offre une grande diversité de styles et fait 

appel à de multiples effets « visuels » (fondus pour les airs des 

soldats, musiciens sur scène, etc.). L’opéra étant tiré d’un film, 

avez-vous cherché à créer une partition « cinématographique » ? 

KP : Je n’ai jamais écrit de musique de fi lm, mais je suis un grand 
amateur de cinéma, et je pense que ma sensibilité théâtrale et 
dramatique s’est développée au cours du processus. Le rythme, les 
fondus auxquels vous avez si justement fait allusion, sont des outils 
cinématographiques que je trouve très puissants. Quant à la diversité 
des styles, je trouverais très ennuyant de faire un opéra dans un seul 
style musical. Je me laisse toujours guider par l’histoire et je n’évite 
pas les contrastes dramatiques les plus prononcés quand je pense 
qu’ils servent bien le propos.

ÉC : L’un des aspects les plus intéressants de votre opéra 

est qu’il soit chanté en trois langues, le français, l’allemand 

et l’anglais, ce qui est très rare à l’opéra. Vous avez décidé de 

respecter la réalité linguistique de chaque intervenant. Avez-

vous composé différemment en fonction de chaque langue ?

KP : Oui, j’ai composé différemment selon qu’il s’agissait du 
français, de l’allemand ou de l’anglais et, le plus curieux, c’est que ce 

n’était pas voulu, ce n’est pas quelque chose que j’avais décidé au 
départ ! C’est tout simplement venu comme ça.

ÉC : L’interlude orchestral entre le prologue et le premier 

acte illustre bien la violence de la guerre. La tension qu’on y 

sent nous rappelle Berg ou Varèse. C’est certainement la partie 

la plus « avant-gardiste » de l’opéra (sur le plan esthétique), car, 

par la suite, vous optez pour une conception plus lyrique (ce 

qui est tout à fait en accord avec l’action). Mais le deuxième 

acte surprend, alors que la musique devient beaucoup plus 

paisible. Le livret comprend des scènes très dramatiques, 

mais la musique n’est jamais trop violente, comme durant 

l’interlude. Quelle était votre intention pour ce second acte ?

KP : Il n’y pas de scène plus violente que celle du combat au cours 
du premier acte, et sur le plan dramatique, ce n’était plus nécessaire 
pour le reste. Comme toujours, c’est le livret qui m’oriente. La musique 
du combat dont vous parlez introduit aussi le « thème » de l’opéra. 
J’aime reprendre ce thème dans divers contextes harmoniques / 
linguistiques tout au long de l’œuvre. C’est ainsi que je relie le tout.

ÉC : Votre utilisation de l’orchestre me fascine. Il s’agit d’un 

grand orchestre, mais vous l’utilisez de façon très parcimonieuse. 

J’ai l’impression que vous exploitez l’orchestre comme le fait 

Debussy dans Pelléas et Mélisande. Quelle conception vous 

faites-vous de l’orchestre dans le cadre de l’opéra ?

KP : Je n’en avais aucune ! Mon orchestre devient particulièrement 
puissant quand les chanteurs ne chantent pas, j’ai pris grand soin 
de ne pas les couvrir. C’était une nouvelle expérience pour moi, et 
j’ai appris « sur le tas » ! Les chanteurs seront-ils couverts dans ce 
registre ? Quel est le volume d’un orchestre dans la fosse par rapport 
à ce que je connaissais d’un orchestre sur scène ? J’ai constamment 
évalué toutes les possibilités et essayé de voir ce qui serait le mieux !

ÉC : Pensez-vous que l’opéra a encore sa raison d’être 

aujourd’hui, tant pour les compositeurs que pour le public ? 

Croyez-vous, comme le disait Pierre Boulez, que l’opéra est mort ?

KP : J’aime bien entendre ce type de remarque alors qu’on passe 
des commandes d’opéra partout dans le monde ! On sent beaucoup 
d’enthousiasme pour la création de nouveaux opéras. C’est un peu 
par hasard que j’ai eu à me pencher sur ce genre de musique, et je le 
trouve très vivant et en santé.

ÉC : Avez-vous l’intention de créer un autre opéra ou en 

avez-vous déjà un en cours ?

KP : Mon nouvel opéra, The Manchurian Candidate, une 
commande du Minnesota Opera, et que j’ai écrit sur un livret de Mark 
Campbell, sera présenté le 7 mars à St. Paul (Minnesota). J’ai aussi 
d’autres projets que je n’ai pas encore divulgués.

Première épreuve - Fichier : Entrevue avec KPutts révisée 
EC + pb 16 fév-SL, 18 février
Révision #1, revision mep et ajout photo, 19 février
Révision #2, revision mep mineure et texte, 22 février
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Au tournant du XXIe siècle, vous avez choisi de faire équipe. Comment a évolué le 

travail du tandem Barbe & Doucet entre le Si j’étais roi d’Adolphe Adam présenté au 

Wexford Festival Opera en 2000 et aujourd’hui où vous achevez la préparation d’une 

nouvelle production d’Arabella de Richard Strauss pour l’opéra de Cologne ?

L a conception dramaturgique est venue occuper une place prééminente dans la création des 
productions que les compagnies lyriques nous confi ent. Nous la travaillons donc ensemble 
afin de donner vie à chaque opéra sous un angle que nous espérons pertinent pour la 

compréhension d’un public contemporain tout en préservant l’esprit de l’auteur. Lorsque l’on nous 
offre une œuvre, nous nous demandons comment celle-ci pourra toucher l’âme et l’intellect des 
spectateurs. Pour cela, nous cherchons à savoir quels types de gens fréquenteront ce spectacle. 
Des publics différents n’appellent pas les mêmes approches. Le public de Leipzig en Allemagne 
est très différent de celui de l’Opéra de Montréal, de maisons lyriques américaines ou italiennes. 
Pour prendre l’exemple d’Arabella, le premier opéra de Richard Strauss sur lequel nous avons le 
plaisir de travailler ensemble maintenant, il faut penser que le public germanique est beaucoup 
plus familier avec ce répertoire et accueille avec intérêt une approche dramaturgique qui pose 
un autre regard.

Et comment préparez-vous concrètement chacune de vos productions ? 

Nous débutons par une lecture approfondie de la partition ainsi qu’une étude de l’œuvre du 
compositeur et du librettiste. Nous effectuons des recherches de nature à la fois biographique, 
artistique, photographique, ethnique, politique et sociologique. Nous analysons l’œuvre en 
cherchant à l’apprivoiser. Notre dialogue se transforme en véritable match de tennis. Nous faisons 
rebondir les idées. Nous sommes ainsi en mode « échange », échange de perspectives, celles du 
metteur en scène et du concepteur des costumes et décors devenant complémentaires, s’appuyant 
et se nourrissant des sensibilités, des réfl exions et demandes techniques de l’un et de l’autre. 
L’œuvre est la matière primaire. Plus on la travaille, plus elle se révèle. 

Le concepteur de décors et costumes 
André Barbe et le metteur en scène 
et chorégraphe Renaud Doucet se 
di s t in gu e nt  aujourd’hui sur la 
scène lyrique mondiale. Diplômé de 
l’Université Concordia et de l’École 
nationale de théâtre du Canada, André 
Barbe a d’abord travaillé dans le milieu 
du théâtre et de la télévision. Détenant 
une formation en musique et devenu 
l’un des illustres anciens stagiaires 
de l’Atelier lyrique de l’Opéra de 
Montréal, Renaud Doucet a commencé 
sa carrière artistique comme danseur 
et chorégraphe. Après avoir œuvré 
séparément, Barbe & Doucet , tels 
qu’ils sont maintenant connus sur 
la planète opéra, ont décidé d’unir 
leurs forces et d’investir l’essentiel 
de leur vie professionnelle dans 
l’art lyrique. Depuis le début de leur 
association en l’an 2000, ils ont conçu 
ensemble au-delà de 25 productions 
et leur carnet de commandes pour les 
prochaines années est bien rempli. Ils 
sont des mercenaires de l’opéra, tels 
des soldats prêts à aller dans divers 
pays pour exercer leur art. L’Opéra
vous propose une entrevue avec deux 
artistes que sollicitent aujourd’hui 
les grandes compagnies lyriques et 
qui émerveillent les opéraphiles aux 
quatre coins du monde.

ANDRÉ
BARBE

RENAUD
DOUCET

«… faire rêver, réfléchir et émouvoir. »

Première épreuve - Envoi 1, Copie version 6, 8 février
Revision #1, 12 février
Revision #2, changements graphiques mineurs, 23 février
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Ne devez-vous pas aussi travai l ler 

étroitement avec la d i rect ion des 

compagnies lyriques ?

Très tôt dans le processus de conception, nous 
avons la volonté de nous enquérir des moyens 
qui sont mis à disposition de la production 
par les théâtres. Quel est le budget ? Qui 
fera partie de la distr ibution (choix sur 
lequel nous infl uons à l’occasion) ? Combien 
de répétitions sont prévues et quelles sont 
les exigences syndicales qui devront être 
respectées ? Quelles sont les contraintes 
techniques auxquelles nous devrons faire 
face ? Qu’en est-il des coulisses, des cintres, 
des t rappes, des plateau x tour nants ? 
L’œuvre est-elle co-produite par plusieurs 
théâtres (qui ont eux-mêmes des exigences et 
spécifi cations techniques différentes) ? Toutes 
ces informations étant rassemblées, nous 
sommes en mesure de concevoir l’idée puis de 
construire les maquettes des décors, dessiner 
les plans et les maquettes des costumes, 
établir les découpages par scènes, les listes 
d’accessoires, d’éclairages, et de préparer 
le cahier de mise en scène. Un document 
est remis aux directions des compagnies 
dans lequel notre production est présentée 
et commentée avec les photos de maquettes 
et dessins. [NDLR : Le document préparé 
pour la production de l’opéra Les Contes 

d’Hoffmann de Jacques Offenbach est en ligne 
sur le très beau site électronique de Barbe & 
Doucet  à l’adresse barbedoucet.com /fr,
sous Productions, Les Contes d’Hoffmann]. 
Nous avons la réputation d’être extrêmement 
bien préparés, ce qui peut parfois effrayer, 
mais évite bien des problèmes par la suite.

Nous avons trava i l lé à ce jour avec de 
nombreux directeurs de théâtres lyriques. 
Certa ins s’ intéressent de très près aux 

productions et à notre travail de conception, 
comme c’était le cas du directeur général 
du Seattle Opera, Speight Jenkins, pendant 
Turandot. Celui-ci s’efforçait d’être présent à 
toutes les répétitions de façon à comprendre 
les choix et directions et ainsi prendre part 
aux réunions de production afi n de soutenir 
les décisions artistiques en toute connaissance 
de cause. Francis Hüsers, Operndirektor 
du Staatsoper de Hambourg, est aussi l’un 
des directeurs qui s’implique intensément 
dans l’évolution de la création. D’autres 
nous donnent carte blanche et ne désirent 
pas intervenir dans le processus artistique. 
Certains n’apparaissent qu’à la première.

Quelle est la nature de vos rapports avec 

les chefs, les interprètes et les autres 

artisans de l’opéra ?

Pour une nouvelle production, nous cherchons 
à rencontrer les chefs d’orchestre très tôt 
dans le processus de conception afi n d’avoir 
leur perspective sur la partition et de pouvoir 
commencer une collaboration fructueuse. 
Chaque œuvre a ses particularités et ses 
exigences sur le plan musical. Un opéra doit 
être un dialogue entre le théâtre et la musique. 

Renaud : Ayant une formation musica le 
avancée, je me fa is un devoir, un point 
d’honneur, de connaître la partition par cœur. 
C’est un travail exigeant, mais qui permet 
d’entrer dans la peau des personnages que 
les chanteurs vont interpréter, d’aller dans 
les nuances et d’en saisir les diff icultés. 
S’agissant des interprètes, nous nous donnons 
comme mission de les mettre à l’aise, de les 
amener à donner le meilleur d’eux-mêmes, 
tout en conservant leur personnalité à traver s 
l’articulation dramaturgique que nous avons 
déterminée. 

André : D’autres collaborateurs comptent 
aussi beaucoup pour nous, les perruquiers, 
maquilleurs, accessoiristes et en particulier 
les concepteurs d’éclairages qui, par leur 
talent et sensibilité, apportent une dimension 
complément a i re  à  l a  présent at ion et 
compréhension de la production. Nous sommes 
privilégiés de collaborer avec Guy Simard, un 
Montréalais comme nous, qui a réalisé la très 
grande majorité de nos productions. 

Vous avez, depuis le début de votre 

association, 27 nouvelles productions à 

votre actif. Vous avez exploré à ce jour 

les répertoires allemand, américain, 

br i t a n n ique ,  f ra nç a i s ,  i t a l ien  et 

tchèque, mais vous avez aussi conçu une 

production du célébrissime The Sound 

of Music de Rogers et Hammerstein. Que 

pensez-vous du parcours qui a été le vôtre 

à ce jour ?

Nous avions à nos débuts le sentiment d’être 
atteints du syndrome de l’imposteur. Comme 
pour tous les artistes qui réussissent dans leur 
métier, nous avons eu la chance de rencontrer 
les bonnes personnes aux bons moments et de 
voir nos spectacles appréciés de chaque côté 
de l’Atlantique. Nous sommes heureux du 
chemin parcouru et surtout d’avoir créé une 
identité BARBE & DOUCET qui est, nous dit-
on, reconnaissable et unique. Nous formons 
une équipe considérée comme spirituelle, 
intellectuelle et souvent fantaisiste, colorée, 
divertissante, “quirky”, comme disent les 
Écossais. L’opportunité d’avoir pu créer en 
2005 la première production viennoise de la 
comédie musicale The Sound of Music au 
Volksoper de Vienne, avec Erich Kunzel dans 
la fosse dirigeant un orchestre de plus de 50 
musiciens, reste un souvenir mémorable. La 
perception autrichienne de l’histoire de la 

Les Contes d’Hoffmann de Jacques Offenbach
Opernhaus Bonn, 2015
Maquette des décors de la nouvelle production

Die Feen de Richard Wagner
Oper Leipzig / Bayreuther Festspiele, 2013

Arabella de Richard Strauss, Oper Köln
2015, Barbe & Doucet
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famille Von Trapp a une tout autre résonance 
dans un pays qui a vécu l’Anschluss1. Cette 
production, qui était une découverte pour le 
public autrichien, revient presque tous les 
ans au répertoire en continuant de fasciner 
et d’interpeller. La réalité de notre métier 
est que nous sommes des « mercenaires de 
l’opéra ». Nous allons là où les directeurs de 
maison apprécient notre travail et désirent le 
faire partager à leur public. Notre plus grande 
surprise est d’être si bien reçus dans les pays 
germaniques pour lequel nous représentons 
un courant d’air frais. La réception fantastique 
de notre production de La Belle Hélène 
au Staatsoper de Hambourg, avec Jennifer 
Larmore dans le rôle-titre, et sa présentation 
à la télévision allemande et française sur 
ARTE, a été un véritable plaisir. Dans un tout 
autre registre, la préparation de la nouvelle 
production d’Arabella à l’Opéra de Cologne 
est le début d’une aventure dans l’univers 
de Richard Strauss que nous avons hâte de 
développer.

Avec du recul, de quelle production êtes-

vous le plus fier à ce jour ?

Renaud : La production dont je suis le plus 
satisfait est celle de Samson et Dalila de 
Camille Saint-Saëns, présentée à l’Opéra 
Royal de Suède à Stockholm en 2008 et 2009, 
en raison du fait que nous avons relevé le 
défi  de la transposition non consensuelle : le 
point de vue des médias et de la communauté 
internationale sur le confl it israélo-palestinien 
à travers les 60 dernières années, soit depuis 
la création de l’État d’Israël. Même s’il n’a pas 
fait l’unanimité, ce spectacle a contribué à 
poser un regard sociologique et universel 
su r des événements qu i souvent nous 

1 Le mot allemand Anschluss réfère à l’annexion politico-militaire 
de l’Autriche en 1938 par l’Allemagne nazie.

dépassent. Quand l’Art n’est pas seulement du 
divertissement. 

André : Pour moi, ce sont les productions de 
Turandot au Volksoper de Vienne et de La 

Cenerentola au Staatsoper de Hambourg 

que je considère les plus réussies par leurs 
dramaturgies et factures insol ites. El les 
sont appréciées du public et reprises très 
régulièrement dans ces maisons depuis leur 
création. 

Qu’en est-il de l’opéra aujourd’hui ? 

Êtes-vous optimistes pour cette forme 

d’expres s ion cu lt u rel le  que vou s 

privilégiez dans votre vie artistique ?

Non, l’opéra n’est pas mort ! Notre parcours 
nous permet de constater à quel point 
cette forme d’expression artistique séduit, 
car elle touche le cœur et l’esprit. L’opéra 
intéresse aussi les jeunes dont la présence 
dans les maisons lyriques européennes, en 
particul ier en Autriche, en Allemagne et 
dans les pays scandinaves, est réelle. Mais 
la véritable clef de la pérennité de l’opéra, 
c’est  l’ÉDUCATION, tant art ist ique que 
musicale. À l’école ainsi qu’à la maison, il est 
essentiel d’exposer les enfants aux diverses 
formes d’art et de les accompagner dans le 
développement de leurs goûts artistiques. 
Les jeunes ne sont pas insensibles à l’art 
total qu’est l’opéra, à l’émotion qu’il suscite 
à travers ses histoires, sa musique et ses 
représentations.

Bien que les temps soient diff ici les pour 
certaines compagnies lyriques, nous restons 
optimistes mais réalistes. Afi n de survivre, 
i l faut penser différemment et ne pas se 
rattacher aux modèles d’affaires du passé. 
Il y a dans notre profession des artistes et 

des administrateurs qui ne manquent pas 
d’audace et parlent au public contemporain. 
Mais être moderne n’a rien à voir avec l’ajout 
de nouvelles technologies ou de danseurs de 
rap quand cela ne sert pas l’œuvre. Notre 
métier est de raconter des histoires que 
nous n’avons pas écrites en touchant les 
gens AUJOURD’HUI. L’art lyrique pourra 
continuer de susciter l’intérêt si les médias 
et la société continuent de le promouvoir 
et de le soutenir et si ses dirigeants sont à 
l’écoute de leur époque.

L’opéra doit rester fi nancièrement accessible 
au plus grand nombre,  mais i l s’ag it là 
d ’u n choi x de soc iété   promu pa r  des 
gouvernements pour lesquels la Culture 
est  essent iel le.   De pet its pays com me 
l’Autriche, la Suède, la Suisse, le Danemark 
soutiennent de très nombreux théâtres. 
Même en temps de restriction économique, 
l’Allemagne augmente son budget pour la 
culture de 4,26 % en 2015. Par ailleurs, le 
prix d’un bi l let d’opéra mérite sa valeur, 
autant que le prix d’un concert de “ One 
Direction ” [NDLR : groupe de musique anglo-
irlandais], qu’un billet de comédie musicale 
ou d’une part ie de hockey. Le montant 
payé par un spectateur pour assister à une 
représentation d’opéra, forme d’art qu i 
exige d’énormes ressources humaines et 
financières, ne représente qu’une fraction 
du coût réel de la production. Les théâtres 
lyriques doivent faire preuve de plus en plus 
d’imagination, mais aussi d’innovation afi n 
d’obtenir le soutien du public, des mécènes et 
des instances culturelles gouvernementales. 
Comme plusieurs v i l les le démontrent, 
une maison d’opéra peut être une source 
d’emploi, une attraction touristique, un 
générateur et un carrefour d’idées, une 
fi erté, et jouer le rôle d’un ambassadeur. 

Samson et Dalila de Camille Saint-Saëns
Opéra royal de Suède, 2007-2008

Turandot de Giacomo Puccini
Volksoper, Vienne
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LES PRODUCTIONS LYRIQUES D’ANDRÉ BARBE ET RENAUD DOUCET

ŒUVRE COMPOSITEUR LIEU ET ANNÉE DE PRODUCTION 

BENVENUTO CELLINI Hector Berlioz Opéra national du Rhin / Strasbourg – 2006

CARMEN Georges Bizet Florida Grand Opera – 2010

CENDRILLON Jules Massenet Opéra national du Rhin / Strasbourg – 2003
Badisches Staatstheater Karlsruhe – 2003, 2004
New York City Opera – 2007
Opéra de Marseille – 2009
Opéra de Montréal – 2010

DIE FEEN Richard Wagner Oper Leipzig / Bayreuther Festspiele – 2013, 2014

DON PASQUALE  Gaetano Donizetti Scottish Opera – 2014

IL BARBIERE DI SIVIGLIA Gioachino Rossini Florida Grand Opera – 2010

IPHIGÉNIE EN AULIDE  Christoph Willibald Gluck Opéra national du Rhin / Strasbourg – 2008

LA BELLE HÉLÈNE Jacques Offenbach Hamburgische Staatsoper – 2014, 2015

LA CENERENTOLA * Gioachino Rossini Hamburgische Staatsoper – 2011, 2012, 2013, 2015

LA TRAVIATA Giuseppe Verdi Opera Festival of New Jersey – 2002

LES CONTES 
D’HOFFMANN 

Jacques Offenbach Production américaine
Opera Theatre of Saint Louis – 2008
Boston Lyric Opera – 2009
Opera Colorado – 2009
Florida Grand Opera – 2011

LUCIA DI LAMMERMOOR  Gaetano Donizetti Florida Grand Opera – 2010

MANON Jules Massenet Scottish Opera – 2009
Malmö Opera – 2013, 2014

I PAGLIACCI / SUOR 
ANGELICA 

Ruggero Leoncavallo / 
Giacomo Puccini

Florida Grand Opera – 2009

PELLÉAS ET MÉLISANDE Claude Debussy Opéra de Montréal – 2001

PÉNÉLOPE ** Gabriel Fauré Wexford Festival Opera – 2005

RUSALKA  Antonín Dvořák Volksoper Wien – 2010, 2011, 2012

SAMSON ET DALILA  Camille Saint-Saëns Opéra Royal de Suède / Stockholm – 2008, 2009

SI J’ÉTAIS ROI Adolphe Adam Wexford Festival Opera – 2000

THAÏS Jules Massenet Opera Theatre of Saint Louis – 2003
Opéra de Montréal – 2003
Kentucky Opera – 2004
Boston Lyric Opera – 2006
Palm Beach Opera – 2007
Pacific Opera Victoria – 2008
Florida Grand Opera – 2014

THE RAPE OF LUCRETIA Benjamin Britten Opera Festival of New Jersey – 2002
Opéra de Montréal – 2003

THÉRÈSE /
LA NAVARRAISE 

Jules Massenet Wexford Festival Opera – 2013

THE SOUND OF MUSIC Richard Rodgers / 
Oscar Hammerstein

Volksoper Wien – 2005, 2006, 2007, 2008, 2012
Oper Graz – 2009, 2010

THE TEMPEST Lee Holby Pacific Opera Victoria – 2004

TURANDOT (1 & 2) Giacomo Puccini Production autrichienne
Volksoper Wien – 2006, 2007, 2008, 2011, 2014
Production nord-américaine
Pittsburg Opera – 2011
Seattle Opera – 2012
Minnesota Opera – 2013
Utah Opera – 2014

ZÉMIRE ET AZOR André Modeste Grétry Opera Theatre of Saint Louis – 2005
Arizona Opera – 2007

ET LES PRODUCTIONS LYRIQUES… À VENIR ***

ŒUVRE COMPOSITEUR LIEU ET ANNÉE DE PRODUCTION 

LES CONTES 
D’HOFFMANN

Jacques Offenbach Nouvelle production
Bonn Opernhaus – 15, 21, 27 mars, 5, 12, 17, 19, 25 avril, 
7, 13, 17 mai, 12, 17, 21 juin 2015
Wiener Volksoper – Octobre 2017

ARABELLA Richard Strauss Nouvelle production
Oper Köln – 25, 28, 30 avril, 2, 5, 8, 10 mai 2015

TURANDOT Giacomo Puccini Cincinnati Opera – 25, 29 et 31 juillet 2015

* Pour les décors et les costumes de cette production de La Cenerentola au Staatsoper de Hambourg, André Barbe a reçu le Prix Rolf-Mares 2011. 
** Pour la scénographie de cette production de Pénélope au Wexford Festival Opera, André Barbe a obtenu le Irish Times Irish Theatre Award 2005.
*** Plusieurs nouvelles productions, dont les titres et lieux de production ne peuvent être encore révélés, sont à prévoir en 2016 et 2017.

Les photographies de cet Entretien sont la propriété 
de Barbe & Doucet.

Qu’est-ce Barbe & Doucet désirent 

accomplir aujourd’hui à l’opéra ?

Nous voulons continuer de développer et de 
raffiner notre vision en abordant d’autres 
grandes œuvres du répertoire et en participant 
à la création de nouvel les compositions. 
Après Arabella, nous rêvons de produire 
d’autres opéras de Richard Strauss que nous 
considérons comme un grand compositeur 
doublé d’un grand homme de théâtre, Elektra 
étant l’un de ses grands chefs-d’œuvre. 
Redécouvrir le répertoire baroque, dont les 
fabuleux opéras d’Antonio Vivaldi, Johann 
Adolph Hasse et Francesco Cavalli. Revisiter La 

Traviata, La Bohème, Così fan Tutte, Jenůfa 

ne serait pas sans nous déplaire. Jouer d’audace 
avec Lulu de Berg, Maria de Buenos Aires 
d’Astor Piazzolla, Polyphème de Jean Cras, 
Sweeney Todd de Stephen Sondheim ou 
Carousel de Rodgers & Hammerstein. Se 
frotter aux opéras de Piotr Ilyich Tchaïkovsky 
(La Dame de Pique, Mazeppa, La Pucelle 

d’Orléans). Aborder un autre Wagner, comme 
Der Fliegende Holländer (Le Vaisseau 

fantôme) ou Tristan und Isolde, mais... pas le 
Ring, sauf si une compagnie nous laisse 10 ans 
pour l’étudier à fond ! L’important dans un 
opéra, c’est l’expression d’une culture exprimée 
par un compositeur entre les lignes et cela 
prend du temps et beaucoup de réfl exion pour 
le faire correctement.

Renaud : Entreprendre des projets lyriques est 
ce qui nous stimule le plus. Mais afi n de pouvoir 
ancrer une vision artistique à long terme, il 
faudrait être assigné à une maison d’opéra, 
puis créer un esprit de troupe, développer des 
talents, faire émerger de nouveaux metteurs en 
scènes et chefs lyriques. Et surtout initier des 
projets où les direction musicale, artistique et 
administrative seraient en symbiose.

André : Je crois que Renaud aimerait diriger une 
compagnie d’opéra et qu’il est un organi sateur 
et administrateur dans l’âme ! Et je l’accom-
pagnerais volontiers dans cette aventure !

Composer des saisons, réunir des distributions, 
trouver des partenaires fi nanciers, approcher 
des mécènes, faire émerger de nouveaux 
publics seraient des défi s stimulants à relever 
tout en poursuivant le même objectif qui est 
le nôtre depuis 15 ans : faire rêver, réfl échir et 
émouvoir le public à l’opéra.

Propos recueillis en janvier 2015
par Lorraine Drolet et Daniel Turp

ENTRETIEN

16

L’OPÉRA • NUMÉRO 3 • PRINTEMPS 2015

OPE15-001_RevueL'Opera_PR2015_F13.indd   16OPE15-001_RevueL'Opera_PR2015_F13.indd   16 2015-03-08   21:15 2015-03-08   21:15 



Parution :  L’Opéra - Revue québécoise d’art lyrique, Printemps 2015

F13
1:1
08 mars 2015

### %

8 x 10,5

9,5 x 12

10 x 12,5

F

Revue l’Opéra

OPE-2015-03

Dany Larouche

Autre(s) :

C M

Y K
BA

DOSSIER

Le Roi Arthus, l’unique opéra du com-
positeur f rança is Ernest Chausson 

(1855-1899), a bien failli ne jamais parvenir 
à la scène. En 1895, au terme d’une décennie 
presque complète de travail sur son livret et 
sa partition, Chausson s’était pourtant mis 
très activement en quête d’un théâtre prêt à 
représenter son œuvre ; mais au moment de 
sa mort accidentelle, quatre ans plus tard, ses 
efforts n’avaient toujours pas porté fruit. C’est 
son collègue et ami Vincent d’Indy (1851-1931) 
qui, prenant les choses en main, a fi nalement 
assuré la création du Roi Arthus au Théâtre de 
la Monnaie de Bruxelles, le 30 novembre 1903. 

Le succès des représentations bruxelloises n’a 
cependant pas suffi  à faire entrer l’opéra au 
répertoire. Mis à part quelques représentations 
en version concert, il n’a plus été porté à la 
scène pendant près d’un siècle, et n’a refait 
surface qu’en 1996, dans la série « Opéra 
français » de l’opéra de Dortmund – avec une 
mise en scène de John Dew reprise l’année 
suivante à l’Opéra-Comédie de Montpellier. 
Presque simultanément, le festival de Bregenz 
mettait l’opéra de Chausson au programme de 

son édition 1996, dans une mise en scène de 
Günter Krämer présentée de nouveau à l’opéra 
de Cologne au printemps 1997. Après ce blitz 
Arthus de quatre séries de représentations en 
l’espace de deux ans, nouvelle éclipse jusqu’au 
centenaire de l’œuvre, en 2003, que le Théâtre 
de la Monnaie a souligné avec une nouvelle 
mise en scène par Matthew Jocelyn.

Les choses auraient pu en rester là, d’autant 
plus que trois excellents enregistrements 
(voir encadré, page suivante) permettent aux 
mélomanes de découvrir l’opéra de Chausson 
– ce qui est plus que respectable pour un 
opéra français du tournant du XXe siècle, 
répertoire méconnu s’il en est. (Peu de gens 
peuvent se vanter, par exemple, de posséder un 
enregistrement de Fervaal, de Vincent d’Indy, 
opéra composé en même temps que Le Roi 

Arthus et créé en 1897. Et pour cause : il n’en 
existe qu’une seule version remontant à 1962, 
incomplète, pratiquement introuvable et jamais 
rééditée sur CD !) 

Mais Arthus, qui s’est fait discret pendant 
une dizaine d’années après l’anniversaire 

bruxel lois de 2003, opère actuel lement 
un retour en force sur les scènes d’opéra 
françaises. Présenté en mars-avr i l 2014 
à l’Opéra national du Rhin (Strasbourg), 
dans une mise en scène de Keith Warner et 
sous la baguette du chef québécois Jacques 
Lacombe, l’opéra de Chausson sera de retour 
dès mai-juin 2015 à l’Opéra national de   

LE RETOUR
DU ROI
ARTHUS
par Marie-Hélène Benoit-Otis

Longtemps absent des scènes lyriques, l’opéra 
Le Roi Arthus d’Ernest Chausson est de 
retour – deux fois plutôt qu’une : à Strasbourg 
le printemps dernier, à Paris ce printemps. 
Petite introduction à une œuvre méconnue, 
et qui mérite d’être découverte.

Les représentations du Roi Arthus au Théâtre de la Monnaie de Bruxelles en 2003. Photos : Johan Jacobs.

Henri Albers (Arthus) dans le décor de la création du Roi 
Arthus à Bruxelles en 1903. Fonds musical Claude-Pascal 
Perna, tous droits réservés, reproduction interdite.
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Le Roi Arthus à l’Opéra national du Rhin en 2014
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Paris, dans une toute nouvelle production 
signée Graham Vick (direction musicale : 
Philippe Jordan). Cent vingt ans après sa 
complétion, Le Roi Arthus atteint enfi n la 
scène sur laquel le Chausson rêvait de le 

voir représenter. Le moment est on ne peut 
mieux choisi pour découvrir ou redécouvrir 
cette œuvre qui est en train de conquérir 
la place qui lui revient sur la scène lyrique 
internationale.

Un opéra légendaire

Arthus, c’est le roi Arthur, le héros des 
légendes de la Table Ronde. Pour le premier 

– et le seu l – opéra qu’ i l  a it complété, 
Chausson s’est en ef fet tourné vers un 
sujet légendaire breton, qu’i l connaissait 
surtout par le biais de sa lecture (précoce 
et assidue) de Chrétien de Troyes. Fidèle 
au modèle de Wagner, Chausson a choisi 
d’écrire son propre l ivret, rompant ainsi 
consciemment avec ce qu’il avait tenté de 
fa i re quelques années auparavant dans 
son drame lyrique en deux actes Hélène, 
d’après Leconte de Lisle – œuvre qu’i l n’a 
jamais terminée, notamment parce qu’i l 
n’arrivait pas à composer un opéra sur les 
mots d’un autre.

Comme Wagner l’avait fait avec Tristan 

und Isolde, Parsifal et surtout Der Ring 

des Nibelungen (L’Anneau du Nibelung), 
Chausson a pu isé pour Le Roi Ar thus 
à d i f férentes sources légenda i res dont 
la synthèse constitue un nouveau récit. 
Lancelot, le plus f idèle cheval ier du roi 
Arthus, entretient une liaison avec la reine 
Genièvre. Surprenant un rendez-vous secret 
du couple i l l icite, Mordred, le neveu du 
roi, alerte la garde d’Arthus ; après un bref 
combat, Lancelot a tout juste le temps de 
s’enfuir. Arthus, qui n’a rien vu, n’arrive pas 
à croire que Lancelot a pu le trahir. Il appelle 
à sa rescousse l’enchanteur Merlin, qui lui 
prédit un sombre avenir pour la Table Ronde. 
Pendant ce temps, Genièvre tente en vain 
de convaincre Lancelot de fuir avec elle : 
l’ancien chevalier préfère expier sa faute 
en trouvant la mort dans le combat contre 
l’armée d’Arthus. Genièvre, désespérée de 
se voir ainsi abandonnée par celui qu’elle 
aime, se suicide en s’étranglant avec ses 
cheveux (une mort qu’Henri Duparc, à qui 
Chausson avait envoyé une première version 
de son livret, trouvait « impossible »). Arthus 
pardonne aux amants et disparaît sur une 
nacelle menée par des femmes mystérieuses, 
en attendant de reven ir sur terre pour 
connaître des jours meilleurs.

Ce triangle amoureux qui implique un roi, 
son épouse et son plus f idèle cheva l ier 
n’est pas sans rappeler une autre histoire 
d’in f idél ité, née el le aussi des légendes 
a r t hu r ien nes  :  ce l le  du Tr i s t an un d 

Isolde de Wagner. Le parallélisme n’a pas 
échappé aux spectateurs des premières 
représentations en 1903; le critique musical 
Charles Wolff est même al lé jusqu’à dire 
de l’opéra de Chausson qu’« en ses deux 
premiers actes on dirait […] un Tristan... 
natura l isé f rança is ». La formule, aussi 
s é d u i s a n t e  q u ’ h y p e r b o l i q u e ,  m é r i t e 
d’être nuancée : au-delà des simi l itudes 
dramatiques et musicales évidentes entre Le 

Roi Arthus et Tristan und Isolde, l’opéra 
de Chausson est une création autonome et 
surtout profondément originale.

« Un Tristan… naturalisé français » ?

Le Roi Arthus et Tristan und Isolde ont 
certes de nombreux points en commun. En 
plus du triangle amoureux qui constitue 
l’intrigue de base des deux opéras, l’opéra de 
Chausson met en scène des personnages qui 
trouvent presque tous un équivalent dans celui 
de Wagner. L’écuyer de Lancelot, Lyonnel, est 
une figure hybride qui réunit des traits de 
Kurwenal d’une part, et de Brangäne d’autre 
part : en plus d’assister fidèlement Lancelot 
tout au long de l’opéra, il veille en effet sur la 
réunion secrète des amants, dans une scène 
qui présente par ailleurs des ressemblances 
frappantes avec le célèbre duo d’amour 
du deuxième acte de Tristan und Isolde. 
Comme les héros de l’opéra de Wagner, les 
amants de Chausson se réunissent à la faveur 
de la nuit pour célébrer leur amour dans une 
parenthèse irréelle et enchantée à laquelle ils 
ont du mal à s’arracher lorsque Lyonnel, tout 
comme Brangäne dans Tristan und Isolde, 
les prévient de l’arrivée du jour. Et comme 
Tristan chez Wagner, Lancelot prolonge 
trop longtemps la rencontre amoureuse : le 
couple est surpris par Mordred, qui joue un 
rôle analogue à celui de Melot dans la scène 

correspondante de Tristan und Isolde. 
Dans le combat qui s’ensuit, c’est cependant 
Lancelot qui blesse Mordred avant de s’enfuir 
en le laissant pour mort, inversant la situation 
wagnérienne dans laquelle c’est le héros 
qui est blessé à mort par le traître. Lancelot 
succombera certes à ses blessures, tout comme 
Tristan, mais le coup mortel lui sera porté 
bien plus tard, au troisième acte, alors qu’il 
se jettera volontairement dans la bataille   

Jeanne Paquot d’Assy dans le rôle de Genièvre lors de 
la création du Roi Arthus à Bruxelles en 1903. Fonds 
musical Claude-Pascal Perna, tous droits réservés, 
reproduction interdite.

Nicolas Cavallier dans le rôle de Merlin pendant les 
représentations du Roi Arthus à l’Opéra national du 
Rhin en 2014.

LES ENREGISTREMENTS DU ROI ARTHUS

Ernest Chausson, Le Roi Arthus. 

Teresa Zylis-Gara, soprano ; Gösta Winberg, 
Gérard Friedmann, ténors ; Gino Quilico, René Massis, 
Gilles Cachemaille, barytons ; François Loup, 
basse ; Chœurs de Radio-France ; Nouvel Orchestre 
Philharmonique, sous la direction d’Armin Jordan.

3 disques compacts, Erato, 1987.

Ernest Chausson, Le Roi Arthus. 

Enregistrement des représentations des Bregenzer 
Festspiele 1996. 

Susan Anthony, soprano ; Douglas Nasrawi, 
Octavio Arévalo, ténors ; Philippe Rouillon, 
Evgenij Demerdjiev, barytons ; Gilles Cachemaille, 
baryton-basse ; Danilo Rigosa, basse ; Sofia Chamber 
Choir ; Chorus of the Russian Academy, Moscow ; 
Wiener Symphoniker, sous la direction de Marcello Viotti. 

3 disques compacts, Koch Schwann, 1998.

Ernest Chausson, Le Roi Arthus. 

Susan Bullock, soprano ; Andrew Schroeder, 
François Le Roux, Daniel Okulitch, barytons ; 
Simon O’Neill, Garret Sorenson, Andrew Kennedy, 
ténors ; Sir Donald McIntyre, baryton-basse ; 
Michael Bundy, Colin Campbell, basses ; Apollo 
Voices ; BBC Symphony Orchestra, sous la direction 
de Leon Botstein. 

3 disques compacts, Telarc, 2005.
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contre l’armée d’Arthus. Loin de ressembler à 
la lente agonie de Tristan frappé par Melot, la 
mort de Lancelot est un suicide librement et 
délibérément choisi.

Des six personnages du Roi Arthus, un seul 
n’a pas d’équivalent, même approximatif, 
dans Tristan und Isolde :  Merl in, qu i 
apparaît au deuxième acte. Son unique 
inter vent ion n’est cependant pas sans 
rappeler une autre scène wagnér ienne : 
l’apparition d’Erda dans la première scène 
du troisième acte de Siegfried. Dans les 
deux cas, en effet, un personnage divin ou 
magique se matérialise en réponse à l’appel 
d’un souverain qui désespère de l’état actuel 
des choses, et qui cherche le réconfort dans 
la prédiction d’un avenir qu’il espère plus 
heureux. Erda comme Merlin apparaissent 
en l ien étroit avec la nature : la première 
émerge, couverte de givre, d’une caverne, 
a lors que le second se matér ia l ise dans 
un bosquet de pommiers en f leurs. Tous 

deux refusent cependant de mettre leur 
omniscience au service de leur souverain, 
et se contentent de lui faire des réponses 
sibyl l ines qui conf irment impl icitement 
ses inquiétudes. Car, dans les deux cas, le 
monde tel qu’il est arrive en bout de course : 
la catastrophe fi nale de Götterdämmerung 

(Le Crépuscule des Dieux) est imminente 
chez Wagner, comme le sont la disparition 
de la Table Ronde et la mort symbolique 
d’Arthus dans l’opéra de Chausson.

À ces parallèles surtout littéraires s’ajoutent 
des similitudes musicales parfois troublantes 
entre l’opéra de Chausson et celui de Wagner. 
La scène la plus wagnérienne du Roi Arthus 
demeure – de très loin – le duo d’amour 
du deux ième tableau du prem ier acte, 
« Délicieux oubli des choses de la terre ». 
Comme pour souligner davantage encore les 
ressemblances dramatiques déjà très fortes 
entre ce duo et celui du deuxième acte de 
Tristan und Isolde, Chausson a choisi pour 
ce passage la tonalité de la bémol majeur, 
qui est précisément celle du duo « Descends, 
ô nuit d’amour » de Wagner. La mesure, 3/4, 
est également identique dans les deux cas, 
tout comme la forme globale du duo, une 
forme en arche dans laquelle la section fi nale 
reprend, en plus de la tonalité, le matériau 
harmonique initial. L’ensemble produit un 
effet remarquablement similaire ; et dans 
l’ensemble de son opéra, Chausson utilise 
cette sonorité « tristanesque » pour rappeler 
l’univers wagnérien créé par les amants au 
premier acte, et auquel Genièvre tentera, tout 
au long de l’opéra, de se raccrocher.

L’originalité d’Arthus

Mais si le « délicieux oubli des choses de la terre » 
rappelle la musique de Wagner, la suite de l’opéra 
de Chausson montre bien que Genièvre, malgré 
tous ses efforts de séduction, n’est pas Isolde, et 
que Lancelot n’a en fait rien d’un Tristan. Dans 
le conflit entre l’amour et le devoir, Lancelot, 
au contraire de Tristan, choisit le devoir – une 
divergence profonde que Chausson souligne 
en utilisant certains éléments du vocabulaire 
musical développé par Wagner, qu’il détourne 
habilement de leur sens premier. 

C’est surtout par la technique du leitmotiv que 
passe cette transformation musicale. Comme 
Wagner (bien que de façon beaucoup moins 
systématique), Chausson associe des thèmes 
musicaux à certains éléments narrati fs, 
surtout abstraits : l’opéra comporte par 
exemple un « thème d’amour », entendu pour 
la première fois dans le duo « Délicieux oubli 
des choses de la terre », et un « grand thème 
d’Arthus », présent dès l’ouverture et qui 
symbolise Arthus et la Table Ronde. 

Jusqu’à la fin du premier acte, l’usage que 
fait Chausson du leitmotiv correspond grosso 
modo à ce qu’on pourrait retrouver dans un 
opéra de Wagner, en particulier Tristan. Mais 
à partir du deuxième acte, un renversement 
s’opère : Chausson n’emploie plus la technique 
du leitmotiv que pour souligner les éléments 
qui marquent la rupture progressive de 
Lancelot et Genièvre, les distinguant toujours 
plus nettement des amants fusionnels de 
Wagner. C’est ainsi qu’apparaissent des motifs 
musicaux associés à l’honneur de la chevalerie 
et à la culpabilité de Lancelot, alors que le 
thème d’amour disparaît graduellement. La 
musique du duo d’amour du premier acte se 
révèle alors dans sa véritable nature : une 
apparence trompeuse d’union parfaite, dans 
laquel le seule Genièvre (amoureuse par 
ailleurs terriblement manipulatrice) croyait 
vraiment vivre une histoire « à la Tristan ».

À part i r d’une trame dramatique qu’on 
aurait pu croire calquée sur celle de Tristan 

und Isolde, Chausson a donc créé un opéra 
profondément personnel, et en réalité non 
wagnérien. Certes, Genièvre persiste, jusqu’à 
la fi n de l’opéra, à vouloir entraîner Lancelot 
dans ses transports d’amour absolu, allant 
même, au troisième acte, jusqu’à lui proposer 
une mort d’amour fusionnelle ressemblant à 
celle que vivent les protagonistes de Tristan. 
Mais Lancelot refuse cette mort, dans une 
phrase qui souligne la distance qui le sépare 
maintenant de Tristan : « Ma vie désormais 
n’appartient qu’à mon roi ». Si les deux amants 
meurent l’un après l’autre dans ce troisième 
acte du Roi Arthus, comme Tristan et Isolde 
à la fin de l’opéra de Wagner, ce n’est donc 
pas, comme les amants wagnériens, pour 
accomplir dans l’au-delà une union idéale : 
leurs deux morts se situent aux antipodes 
l ’u ne de l ’autre, Lancelot recherchant 
l’expiation et Genièvre abandonnant une vie 
qui n’a de sens pour elle que si elle peut la 
consacrer à son amant.

Loin de l’amour tout-puissant de Tristan und 

Isolde, Le Roi Arthus est donc en réalité une 
histoire d’honneur et de fi délité, dans laquelle 
le personnage d’Arthus, roi juste et bon, 
constitue le point central de tout le drame. 
C’est là l’une des marques de la profonde 
or ig ina l ité de Chausson ; i l y en a bien 
d’autres, que les enregistrements disponibles 
et les représentations parisiennes prochaines 
permettent (ou permettront) de découvrir tout 
à loisir au disque ou, mieux encore, à la scène. 

Pour en savoir plus : Marie-Hélène Benoit-Otis, Ernest Chausson, 

Le Roi Arthus et l’opéra wagnérien en France, Francfort, Peter Lang, 
2012.
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HOMMAGE

Miklós Takács

HOMMAGE À UN GRAND PÉDAGOGUE, 
UN CHEF DE CHŒUR… ET DE CŒUR
Miklós Takács a été un pilier de la culture 
musicale d’ici et la disparition de ce chef 
passionné et attachant laissera un vide 
énorme qu’il sera très difficile de combler. 

Miklós Takács a vu le jour à Budapest le 
13 septembre 1932. Après de brillantes études 
à la célèbre Académie Liszt de la capitale 
hongroise, sous la gouverne du compositeur 
et pédagogue Zoltán Kodály, Takács se rend 
en France pour parfaire ses connaissances 
auprès de grands maîtres parisiens : Nadia 
Boulanger, en analyse musicale et Jacques 
Chailley, en musicologie. Il fréquenta aussi 
l’Institut grégorien de Paris d’où il détenait 
un diplôme de Maître de chapelle. 

De retour en Hongrie, il devint professeur au 
Conservatoire Béla Bartók, puis fondateur et 
directeur de l’Ensemble vocal Takács et de 
l’Orchestre de chambre baroque de Budapest. 
En 1973, répondant à une invitation de sœur 
Marcelle Corneille, directrice de l’ancienne 
École Normale de musique de Westmount 
(devenue en 1978 le Module de musique de 
l’Université du Québec à Montréal [UQÀM]), 
Miklós Takács s’installe définitivement à 
Montréal, devenue le foyer de son rayonnement 
à travers le monde. 

Tout au long de sa carrière subséquente, 
Miklós Takács resta attaché à la jeune 
université montréalaise à titre de professeur 
régulier, de directeur de l’Ensemble vocal et 
du Chœur de l’UQÀM. Ce Chœur de l’UQÀM, 
on oublie trop souvent de le préciser, avait 
été fondé par sœur Marcelle Corneille à qui 
Miklós Takács témoignait une dévotion 
infaillible, considérant qu’il devait à son 
initiative sa brillante carrière menée dans 
le réseau universita ire et sur la scène 
musicale. Au nom de tous les ex-étudiantes 
et étudiants de l’École normale, puis de 
l’UQÀM, redevables au professeur Takács 
de son généreux et riche enseignement des 
principes pédagogiques de Zoltán Kodály, 
des techniques de direction des chœurs, des 
propriétés expressives de la musique chorale, 
j’aimerais exprimer ici ma reconnaissance 
infinie à notre magister disparu. 

Après avoir été disciple de Miklós Takács, j’ai 
eu le bonheur d’être reçu professeur à l’UQÀM, 
devenant collègue de ce maître admiré pour 
sa belle culture, pour sa modestie exemplaire 

et sa fidélité au devoir. Avec mes autres 
collègues professeurs, professeurs-retraités et 
chargés de cours du Département de musique 
de l’UQÀM, nous pouvons témoigner de toute 
l’estime, de toute l’affection vouées à Miklós 
pour sa noblesse d’âme, pour ses exaltants 
idéaux musicaux, pour son sens magnanime 
de la collégialité. La dernière fois que j’ai vu 
Miklós esquisser un sourire, que j’ai vu son 
faciès s’illuminer au cours de sa dernière 
semaine de vie, c’est quand je lui ai transmis 
les salutations amicales de notre collègue 
musicologue, Hélène Paul. À l’annonce de son 
décès par le Département de musique, notre 
collègue pianiste, Pierre Jasmin, a envoyé, par 
courriel, ce simple mot qui traduit assurément 
le sentiment de tous : « C’était une âme pure ! ». 

Interprète inspiré, Miklós Takács entretenait 
une véritable passion pour les œuvres à 
grands déploiements de solistes, de choristes 
et d’orchestre. La Société Philharmonique 
représentait pour lui le point d’ancrage de 
cette esthétique grandiose, quelque peu 
grandiloquente parfois. Il avait le sentiment 
de continuer ainsi une tradition instaurée 
par Félix Mendelssohn en Allemagne au 
cours des décennies 1830 et 1840, laquelle 
seyait particulièrement au répertoire sacré : 
chefs-d’œuvre du baroque et du classicisme, 
comme les Passions et la Messe en si mineur 

de Jean-Sébastien Bach ; le Requiem et la 
Messe du Couronnement de Mozart, la 
Missa Solemnis de Beethoven, Les Saisons 
de Haydn. Le maestro Takács y joignit 
des Requiem pittoresques et tumultueux, 
sillonnés de furies et d’éclairs, comme ceux de 
Verdi et de Berlioz, d’autres plutôt caressants, 
comme celui de Fauré, enfin des oratorios 
néo-classiques comme Jeanne au bûcher 
d’Arthur Honegger, Psalmus hungaricus de 
Kodály ou Carmina burana de Carl Orff. Ce 
répertoire, qui n’avait point de secret pour 
lui, transportait Miklós Takács du désir 
irrésistible de faire trembler les colonnes du 
temple et de faire frémir d’indicibles émotions 
le public nombreux qui communiait avec lui 
en cette ravissante manière de prier…

Que son âme repose en paix, il continuera à 
vivre en nos cœurs…

Claude Dauphin 
Département de musique

Université du Québec à Montréal – UQÀM 
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Église Saint-Jean-Baptiste, Montréal

Carnegie Hall, New York
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Le s  jeune s  chanteur s  nous  fas c inent .  I l s 
représentent d’abord pour les amateurs de beau 
chant un gage de continuité pour cet art qu’ils 
chérissent. Ils offrent aussi l’assurance que l’art 
lyrique est entre bonnes mains et qu’à travers 
eux, nous pourrons renouveler l’expérience de ces 
instants magiques qui nous transportent. 

Et puis ces artistes émergents rayonnent déjà 
et appor tent un vent de fraîcheur à un ar t 
multicentenaire. Leur énergie débordante fait 
miroiter la promesse de nouvelles découvertes et 
de passions ravivées.

L’Opéra propose trois rencontres avec autant 
d’interprètes dont la jeune carrière laisse présager des 
lendemains qui chantent. Le chemin les menant à 
la pleine maturité pourra certes varier, mais on 
peut d’ores et déjà considérer que les augures 
leur sont favorables.

NOUVELLE GÉNÉRATION : UNE VISITE À L’OPÉRA McGILL
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Première épreuve - Envoi 1, Copie version 6, 15 février
Revision #1, 19 février, revision mep et photo

Propos recueillis par Frédéric Cardin

MICHAELA 
DICKEY
Elle est née dans une petite ville au 

nom improbable, une production 

« horrible » de Carmen lui a donné le goût 

de l’opéra et elle avoue son admiration 

pour Julie Boulianne. Découvrez la mezzo 

Michaela Dickey.

Nous sommes au Pikolo Café, avenue du Parc 
à Montréal. Qu’a de spécial cet endroit pour 
vous ?

C’est tout près de chez moi, ce qu i est 
pratique, et l’ambiance y est très jeune, 
« funky », mais pas assourdissante. On peut 
parler sans crier.

Je constate, en effet. Montréal n’est pas votre 
ville de naissance, cela dit. D’où venez-vous ?

Je suis née à 100 Mile-House, en Colombie-
Britannique, à environ 6 heures au nord de 
Vancouver. 

C’est un drôle de nom !

Oui, en effet ! (Rires). La raison de cette 
appellation est qu’elle est située à 100 milles 
du début de la route qu’empruntaient les 
explorateurs lors de la ruée vers l’or. La ville 
était très petite, mais il y avait une excellente 
offre culturelle. J’y ai suivi des cours de piano 
et de danse quand j’étais petite.

Pourquoi avez-vous décidé de venir étudier à 
Montréal ?

C’est curieux, car quand j’étais jeune, je 
souhaitais aller dans un petit conservatoire…

Quand vous étiez jeune ? Vous dites cela si 
sérieusement…

(Rires) J’ai parfois l’impression que cela 
fait une éternité que j’étudie ! Disons plutôt 
qu’après mes études secondaires, je ne 
souhaitais pas changer trop drastiquement 
de milieu de vie, étant donné que j’ai grandi 
dans une si petite v i l le. Je suis al lée au 
conservatoire de Victoria. C’était parfait 
pour moi à ce moment-là. Après, i l aurait 
été logique de m’inscrire à l’Université de 
Colombie-Britannique, mais j’avais vraiment 
envie de venir étudier à McGill.

Pourquoi ? 

Peut-être parce que j’ai fréquenté une classe 
d’immersion française et que je souhaitais 
faire l’expérience de vivre en français.

L’adaptation s’est bien déroulée ?

Oui, ce fut très facile. Je me suis aperçue que 
tout ce qu’il fallait pour parler français, c’est 
d’avoir confi ance, de ne pas avoir peur de faire 

des erreurs. La peur du ridicule est ce qui 
nous bloque souvent. 

Quel fut votre premier contact avec l’opéra ?

Quand j’avais 4 ans, ma sœur suivait des cours 
de chant et cela m’obsédait. Je voulais en faire. 
Pour me faire patienter, ma mère m’a emmenée 
voir Carmen. Une production horr ible, 
selon ma mère, mais moi j’étais fascinée. Le 
mélange du chant et surtout la présence 
des personnages sur scène, ça m’attirait 
énormément. Aujourd’hui, la scène me plaît 
toujours. Je m’y trouve bien et je peux sentir 
les personnages en moi.

Avez-vous des idoles en chant ?

Je dirais Cecil ia Bartol i, Susan Graham, 
Brigitte Fassbaender et aussi Julie Boulianne 
que j ’a i  découver te ic i .  Quand je su is 
déménagée à Montréal, on m’a dit que je lui 
ressemblais un peu. Comme moi, el le est 
petite, ce qui est diffi cile pour une mezzo !

Pourquoi ?

Parce qu’i l faut souvent être à la hauteur 
des barytons. Les personnages de mezzo 
demandent une certaine présence, une force 
qui est amoindrie par la petite taille. C’est 
diffi cile d’amener les spectateurs à croire aux 
scènes, visuellement parlant. Pour Cherubino, 
c’est parfait. Mais on ne peut jouer que ça dans 
une carrière. Quand j’ai chanté dans Rinaldo, 
je faisais face à Gordon Bintner, qui dépasse le 
mètre 82 ou 83. À côté de mon mètre 68…

Mais Julie transcende cette limitation. Ça me 
donne confi ance. De plus, sa voix m’a toujours 
plu, ainsi que son aisance sur scène et sa 
confi ance.

Dans quel répertoire êtes-vous le plus à l’aise ?

Mozart. Tous les jours !

Découvrez en page 24 quelques aspects de la 
personnalité lyrique de Michaela Dickey.
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Elle a d’abord étudié en chant jazz-pop, 

sa fille de trois ans l’accompagne 

e n  c o u l i s s e s  e t  e l l e  p r i v i l é g i e  l e s 

artistes qui frôlent le gouf fre émotif. 

Faisons connaissance avec la soprano 

Élyse Charlebois.

Vous m’avez donné rendez-vous au café Le 

Petit Flore, rue Fleury, à Montréal. Pourquoi 
avez-vous choisi cet endroit ?

D’abord, parce que c’est tout près de la 
maison ! Aussi parce que j’aime la nourriture 
et l’ambiance du lieu et que c’est très convivial 
pour les famil les. Un autre avantage non 
négligeable : la cuisine demeure ouverte très 
tard, ce qui est très apprécié après un concert.

Votre fille vous suit dans vos concerts ?

Oui ! Elle adore les coulisses ! Et elle a déjà 
une oreille critique. Elle dit spontanément « ça 
je n’aime pas ça » ou « elle chante bien cette 
dame-là ! ».

Commençons par le commencement. D’où 
venez-vous ?

De l’Outaouais. Mais j’ai étudié à Joliette en 
chanson jazz-pop avant d’arriver à Montréal, 
comme tant de jeunes qui veulent s’attaquer 
à la grande ville. Je me suis installée dans le 
quartier Ahuntsic-Cartierville en 2003 et je 
n’en suis jamais partie.

Vous avez débuté en jazz-pop. Vous n’avez 
donc pas un parcours typique.

En effet. Par contre, je chantais dans des chœurs 
même pendant mes études non classiques. 
Au moment d’entrer à l’Université, je pensais 
toujours faire carrière en jazz-pop. L’opéra ne 
faisait pas partie de mon horizon ! Mais j’ai été 
refusée, et je me suis retrouvée sans perspective.

Que s’est-il passé ensuite ?

Un ami qui dirigeait un chœur m’a offert de 
l’assister à la direction. J’ai dit oui, mais il 
m’a conseillé de suivre d’abord un bon cours 
de technique vocale classique. C’est là que 
j’ai fait la connaissance de France Dion à 
l’Université de Montréal (UdM). Ce fut un 
déclic spectaculaire. Je n’ai plus jamais pensé 
à faire de la direction ni autre chose que du 
chant lyrique !

Quelle vision de l’opéra aviez-vous auparavant ?

Un peu comme tout le monde : une grosse 
madame qui chante fort. (Rires).

Et vos études se sont bien déroulées ?

Oui, mais de façon atypique, encore. J’ai 
terminé un baccalauréat en interprétation 
à l’UdM, puis, j’ai été refusée à la maîtrise ! 
J’ai alors décidé de suivre des cours privés 
et j’ai décroché le rôle de Violetta dans La 

Traviata avec le Théâtre d’art lyrique de 
Laval. Quand on m’a appelée, j’étais malade. 
Mais j’ai répondu oui sans réfl échir. Puis, je 
suis allée consulter la partition, et j’ai pensé : 
« Mon Dieu, qu’ai-je fait ? ». Mais ça s’est bien 
passé, et j’ai obtenu d’autres contrats dans de 
petites compagnies régionales par la suite.

À quel moment arrive McGill ?

Sept années plus tard (soit en 2013) ! Je m’étais 
pourtant jurée de ne plus retourner à l’école ! 
Mais Patrick Hansen a su me convaincre. 

Avez-vous des idoles en chant ?

Les chanteuses qui ont une forte personnalité 
et sont dotées d’une présence scénique et 
vocale puissante, comme Montserrat Caballé 
et Maria Callas. Elles ont du charisme et 
emportent leurs personnages avec elles. On 
se demande parfois si elles vont trop loin, ou 
si elles tomberont dans le gouffre, mais ça vaut 
mieux qu’une prudence qui rend le rôle fade.

Faut-il aller jusqu’au bord de ce gouffre émotif 
pour être au sommet de cet art si intense ?

Il faut l’essayer. Mais il faut savoir s’arrêter à 
temps, car c’est dangereux. Dangereux pour 
soi-même, mais aussi pour les collègues et 
spectateurs. On peut tout bousiller à exagérer. 
Il faut que ça reste un spectacle, et non une 
thérapie. Mais les grandes voix se rendront 
jusqu’à un cheveu de l’abîme, sans y tomber. 

Avez-vous expérimenté cette limite ?

Oui. Dans La Traviata. J’ai eu la chance 
d’avoir une excellente metteure en scène 
qui m’a permis de donner le maximum lors 
des répétitions jusqu’à ce que je sache à 
quel moment i l était préférable d’arrêter. 
J’ai découvert comment je pouvais exprimer 
les émotions du personnage tout en gardant 
le contrôle sur cette bête émotionnelle qui 
cherche constamment à sortir et à se libérer 
pour tout détruire !

Découvrez en page 24 quelques aspects de la 
personnalité lyrique d’Élyse Charlebois.

ÉLYSE
CHARLEBOIS

22

L’OPÉRA • NUMÉRO 3 • PRINTEMPS 2015

OPE15-001_RevueL'Opera_PR2015_F13.indd   22OPE15-001_RevueL'Opera_PR2015_F13.indd   22 2015-03-08   21:15 2015-03-08   21:15 



Parution :  L’Opéra - Revue québécoise d’art lyrique, Printemps 2015

F13
1:1
08 mars 2015

### %

8 x 10,5

9,5 x 12

10 x 12,5

F

Revue l’Opéra

OPE-2015-03

Dany Larouche

Autre(s) :

C M

Y K
BA

PORTRAITS

C’est un jeune chanteur qui a eu le 

déclic pour l’opéra pendant ses études 

de chant et pour qui l’avènement des 

diffusions d’opéras au cinéma est une 

excellente chose. Voici le baryton Dimitri 

Katotakis.

Bonjour Dimitr i. Nous sommes au Café 

Caste l ,  sur la rue Sherbrooke Ouest à 
Montréal. Qu’est-ce qui vous a donné envie 
qu’on se rencontre ici ?

C’est près de l’école, mais assez loin pour me 
changer un peu de mes habitudes. J’aime me 
sentir en orbite autour de ma zone de confort.

La musique a-t-elle été partie prenante de 
votre vie dès votre plus jeune âge ?

Oui. Il faut dire que j’étais assez introverti. 
Je lisais beaucoup et j’aimais beaucoup la 
musique. Je dirigeais des symphonies de 
Beethoven alors que j’étais encore aux couches 
(rires). À l’école primaire, je me réfugiais dans 
mon monde, un monde artistique. Mais arrivé 
à l’école secondaire, la musique m’a permis de 
m’ouvrir et de me faire plusieurs amis.

Quel fut votre premier déclic pour l’opéra ?

Ce fut Così fan tutte de Mozart en 2006, une 
production de Glyndebourne. Époustoufl ant ! 
Il y avait quelque chose d’exceptionnel dans 
la façon dont les chanteurs se tenaient sur 
scène et interprétaient leur personnage. 
Chacun transcendait son rôle en l’incarnant 
tota lement, d’une man ière qu i m’éta it 
totalement nouvel le. C’est a lors que j’a i 
vraiment compris la puissance de cet art. 

Pourquoi avoir choisi McGill et Montréal ?

J’avais vécu toute ma vie à Toronto (c’est ma 
ville natale) et je ressentais le besoin de sortir 
de mon entourage familier. Montréal était un 
choix logique : une grande ville, assez près de 
Toronto, mais avec de notables différences, 
dont la culture. C’est une expérience très 
enrichissante. Je ne parle toujours pas très 
bien le français, mais je le comprends assez 
bien. Et de plus, le programme de McGill 
est d’une grande qua l ité et of f re plein 
d’opportunités.

Par exemple ?

On y monte plusieurs opéras et avec de très 
bons moyens techniques. Lors de la dernière 
production des Noces de Figaro, j’ai joué mon 
premier Comte. Cela m’a permis de faire de 
grands progrès ! Et bientôt, je commencerai à 
apprendre Gianni Schicchi. J’y joue le rôle 
d’un homme de 50 ans et cela me stimule 
beaucoup ! Je me dis que Tito Gobbi l’a 
très bien fait, mais que j’ai la chance de me 
démarquer, sans me référer à des modèles 
du passé. Il faut que je trouve MON Schicchi, 
malgré mon jeune âge. 

Vous croyez qu’il est important de nos jours 
d’être aussi bon acteur que chanteur, si on se 
réfère, disons, au siècle dernier ?

Je crois que oui. Vous savez, l’avènement des 
diffusions en direct au cinéma, la disponibilité 
des enregistrements, DVD et Blu-ray, ont 
changé la donne. Le publ ic ne peut plus 
accepter des visages sans expression, des 
postures sans l ien avec les émotions que 
doit ressentir le personnage ! Aujourd’hui, 
les amateurs sont tel lement habitués au 
paradigme du cinéma (les gros plans, par 
exemple), qu’on ne peut plus faire l’économie 
de l’intégrité et du réalisme quand on chante 
un rôle. 

L’opéra n’est pas seulement le chant, c’est un 
art total. Il faut aussi bien chanter que jouer. 
En ce sens, je crois qu’on se rapproche de la 

réelle intention qu’avaient les Italiens du XVIe 
siècle en créant l’opéra ! 

Quelles sont vos idoles ?

Je vais vous surprendre : mon chanteur préféré 
n’est pas un chanteur classique. Il s’agit de 
Jeff Buckley, un artiste de folk-rock populaire 
dans les années 1990. Il est mort très jeune, 
mais il avait une voix extraordinaire. Pas 
parfaite techniquement, mais très habile à 
communiquer des émotions simples avec 
beaucoup de force et d’intériorité. Il chantait 
de tout, et même un peu de classique, à sa 
façon, bien sûr (il a interprété du Britten !), 
mais toujours avec un grand respect des mots 
et l’émotion voulue.

Si je pense à des chanteurs d’opéra, je dirais 
Gerald Finley et Russell Braun.

Vous aimez autant la mélodie que le lied, non ?

Oh oui ! Puis, j’adore Duparc et Britten, en 
particulier.

Découvrez en page 24 quelques aspects de la 
personnalité lyrique de Dimitri Katotakis.

DIMITRI
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À la fin de la rubrique Portraits, il y a la 
section « Les questions lyriques de Frédéric », 
formulées par notre collaborateur, Frédéric 
Cardin, qui les pose aux chanteurs et 
chanteuses rencontrés. D’autres questions 
vous sont-elles venues à l’esprit lors de 
votre lecture ? Nous aimerions recevoir vos 
suggestions, vos idées et ainsi connaître vos 
intérêts qui pourront être partagés avec nos 
prochains jeunes artistes lyriques !

Mercedes Roy
mercedes.roy@revuelopera.org

Écrivez-nous !
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LES QUESTIONS LYRIQUES DE FRÉDÉRIC
MICHAELA DICKEY ÉLYSE CHARLEBOIS DIMITRI KATOTAKIS

Un air, un rôle ou un opéra que vous 
imaginez chanter le reste de votre 
vie sans vous lasser ?

« Voi che sapete » (Mozart). Je le chante 
depuis 8 ans maintenant et chaque fois 
que je le refais, j’y trouve autre chose. 

Andrea Chenier de Giordano. La seule 
chose que j’écoute une journée de 
spectacle pour me donner une bonne 
dose d’adrénaline.

Don Giovanni de Mozart ! Il y a 
suffisamment de matière là-dedans 
pour plusieurs vies ! J’aime aussi Les 
Noces de Figaro, mais le Giovanni, c’est le 
summum !

Un rôle ou un air que vous n’êtes pas 
prêt(e) à chanter à ce stade de votre 
carrière ?

Rosina dans Le Barbier de Séville de 
Rossini. Ma voix n’a pas atteint cette 
étape de son développement. J’aimerais 
creuser ce personnage, plus riche qu’on 
pense, mais pas maintenant.

Les rôles de Wagner en général. Si je 
m’y frotte maintenant, je risque d’être 
limitée à ce répertoire par la suite. 

Je ne sais pas si ma voix ira dans 
cette direction, mais je dirais Eugène 
Onéguine, un rôle qui me fascine et que 
j’aimerais pouvoir entreprendre un jour. 

Un air ou une mélodie que vous 
chanteriez pour conquérir l’être 
aimé ?

« Habanera » dans Carmen de Bizet ! 
Ça fonctionne très bien sur scène et dans 
la vie. Mon copain le sait !

« Mon cœur s’ouvre à ta voix », de 
l’opéra Samson et Dalila de Saint-Saëns. 
Récemment chanté par Marie-Nicole 
Lemieux à l’Opéra de Montréal. Je trouve 
que c’est un air sexy.

Je dirais Litanei de Schubert. Il y a une 
telle élégance dans la ligne mélodique ! 
Mais y a-t-il la moindre note de Schubert 
qui en soit dépourvue ?

Un air ou une mélodie pour calmer 
bébé ou pour consoler une âme en 
peine ?

Mon frère est devenu papa récemment 
et je me suis posé la question ! Je dirais 
Schumann avec « Du Ring an meinem 
Finger », extrait des Frauenliebe, pour 
la ligne mélodique si élégante.

Chanson triste de Duparc, car peu 
après la naissance de ma fille, je devais 
chanter cette mélodie et je répétais en 
l’endormant ! Je peux confirmer que ça 
fonctionne !

Mmm, Phidylé d’Henri Duparc. C’est 
l’une des plus exceptionnelles chansons 
d’amour, toutes catégories confondues ! 

Une œuvre lyrique, un opéra, 
un air méconnu qui mériterait 
100 000 mentions « J’aime » 
sur Facebook ?

La Clemenza di Tito de Mozart. 
Si rarement joué alors que ça ne devrait 
pas ! Difficile à bien mettre en scène 
probablement, mais quelle musique !

L’opéra en général ! Plus précisément, je 
dirais certains opéras méconnus de Verdi 
qui sont magnifiques mais rarement 
montés. 

Une pièce étudiée l’an dernier : l’opéra 
Sir John in Love de Ralph Vaughan 
Williams. C’est irrésistible ! Il y a tout 
pour en faire un grand succès : des 
airs magnifiques et une somptueuse 
orchestration.

Rendez-vous sur notre site Internet (revuelopera.org) afi n d’entendre les choix musicaux de nos jeunes artistes.

R a c h e l  L a u r i n 
C o m p o s i t r i c e

 Nouvelle parution
Trois Fables, op. 9

éditions du 
Nouveau Théatre Musical

 Création prochaine
Chant pour un Québec Lointain

14 Poèmes de Madeleine Gagnon
en trois cycles : op. 57, op. 70, op. 71

  Contribuez au répertoire vocal :
Commandez une oeuv re originale!

rachellaurin@sympatico.ca / (613) 562-4520
www.rachellaurin.com

R a c h e l
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CONCOURS MUSICAL 
INTERNATIONAL DE MONTRÉAL
Fondé en 2002 par les Jeunesses musicales du Canada, le Concours 

musical international de Montréal (CMIM) est devenu l’une des plus 
prestigieuses compétitions artistiques dans le monde. Organisé sur 
une base annuelle et consacré alternativement au chant, au piano et au 
violon, le concours de 2015 sera dédié au chant, sixième édition pour 
cette catégorie. Les épreuves éliminatoires (quart de fi nale et demi-
finale) auront lieu du 25 au 30 mai à la salle Bourgie du Musée des 
Beaux-Arts de Montréal. L’épreuve fi nale se déroulera les 2 et 3 juin à 
la Maison symphonique de Montréal, tout comme le Gala des lauréats 
du 5 juin, qui mettra en présence l’Orchestre symphonique de Montréal 
dirigé par Johannes Debus. 

Le concours de 2015 a suscité à nouveau un grand intérêt sur la planète 
lyrique comme en font foi les 123 candidatures reçues. Elles émanent 
de plus d’une vingtaine de pays et en particulier de jeunes artistes issus 
de nations qui seront représentées pour la première fois au concours 
(continent africain et Macédoine notamment).

Qu’est-ce qui attire ainsi les jeunes chanteurs et chanteuses au concours 
de Montréal ? Selon sa directrice générale, Christiane Leblanc, plu sieurs 
raisons militent en faveur de leur décision.

Le prestige du concours n’est pas étranger à son pouvoir d’attraction. 
Il est devenu, à cet égard, l’égal en Amérique du Concours Reine Élisabeth 
de Bruxelles. Ce prestige tient en particulier à la qualité du jury. Ainsi, 
lors des cinq premières éditions, il a pu compter sur d’éminentes 
personnalités du milieu lyrique : Teresa Berganza, Gwyneth Jones, 
Tom Krause, Sherril Milnes, Renata Scotto, Shirley Verrett et Jon Vickers. 
Le jury de 2015 ne fait pas exception. Présidé par André Bourbeau, 
cofondateur et président du CMIM, il réunira deux chefs d’orchestre, 
l’Australien Richard Bonynge et le Canadien David Agler, l’administrateur 
d’opéra et conseiller artistique anglais Brian Dickie, deux sopranos, la 
Coréenne Sumi Jo et l’Américaine Deborah Voigt, les mezzo-sopranos 
américaine et suédoise Marilyn Horne et Birgitta Svendén, le baryton 
autrichien Wolfgang Holzmair et l’autre co-fondateur du Concours, la 
basse québécoise Joseph Rouleau.

Sans doute, le nombre et la générosité des récompenses comptent-ils 
également dans le choix des candidats. Le montant total des prix et 
bourses attribués atteindra en 2015 la somme de 81 000 $, dont les 
premier, deuxième et troisième prix, d’un montant respectif de 30 000 $, 
15 000 $ et 10 000 $. À ces prix, s’ajoutent ceux du public, du meilleur 
artiste canadien et du meilleur artiste québécois ainsi que le Prix du 
lied et de la mélodie française qui sera décerné pour la première fois en 
2015, d’une valeur de 5 000 $ chacun. Les trois fi nalistes non-lauréats 
recevront une bourse de 2 000 $.

En f i n ,  l a  qua l i té  de 
l’accuei l semble aussi 
jouer, selon Christiane 
Leblanc. Les chanteurs 
et les chanteuses sont 
accueillis dans les mai-
sons et résidences de mélomanes (et de lyricomanes !) de la métropole 
et sont ravis de l’hospitalité montréalaise qui est d’ailleurs à l’origine 
d’amitiés durables. D’ailleurs, ces jeunes artistes n’hésitent guère à 
revenir à Montréal lorsqu’ils reçoivent une invitation de nos orchestres 
symphoniques, maisons lyriques ou autres ensembles musicaux.

Ainsi, la première lauréate du Concours, la soprano canadienne Measha 
Brueggergosman, a été de la distribution de l’opéra Porgy and Bess 
présenté à l’Opéra de Montréal lors de la saison 2013-2014 et sa consœur 
américaine Angela Meade, gagnante en 2009, a chanté en mars 2012 
la Symphonie nº 10 de Gustav Mahler à l’invitation de l’Orchestre 
métropolitain dirigé par Yannick Nézet-Séguin. Et que dire des deux 
lauréats québécois du concours, la soprano Marianne Fiset et le baryton-
basse Philippe Sly, si ce n’est que leur carrière a pris un formidable 
élan depuis qu’ils ont remporté leur premier prix en 2007 et 2012 
respectivement. La première sera de la distribution de Silent Night 
de l’Américain Kevin Puts qui clôturera l’actuelle saison de l’Opéra de 
Montréal et le second a fait des débuts à l’Opéra comique de Paris dans le 
nouvel opéra Au monde du compositeur belge Philippe Boesmans. Les 
deux chanteront dans la version de concert de L’Aiglon de Jacques Ibert 
et Arthur Honegger que présentera l’Orchestre symphonique de 
Montréal en mars. Et on ne saurait passer sous silence les autres jeunes 
artistes lyriques d’ici qui se sont distingués depuis le début du concours, 
en particulier Philip Addis, Chantal Dionne, Yannick-Muriel Noah et 
Andréanne Brisson-Paquin.

Le CMIM – Chant 2015 promet d’être à nouveau un concours qui méritera 
sa réputation d’excellence. L’étape préliminaire de sélection a maintenant 
été franchie ; le jury, composé d’Olivier Godin, Aline Kutan, Chantal Lambert, 
Rosemarie Landry, Grégoire Legendre, Michael MacMahon et Richard Turp, 
a arrêté ses choix sur les 24 interprètes qui se produiront à Montréal, 
en mai prochain. 

Daniel Turp

Jury préliminaire du CMIM – Chant 2015
De gauche à droite : Aline Kutan, Rosemarie Landry, Chantal Lambert
Grégoire Legendre, Richard Turp, Olivier Godin, Michael McMahon
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LE CMIM – CHANT… EN QUELQUES DATES

2002 Première édition Premier prix : Measha Brueggergosman, soprano

2005 Deuxième édition Premier prix : Sin Nyung Hwang, soprano

2007 Troisième édition Premier prix : Marianne Fiset, soprano

2009 Quatrième édition Premier prix : Angela Meade, soprano

2012 Cinquième édition Premier prix : Philippe Sly, baryton-basse

2015 Sixième édition Création du Prix du lied et de la mélodie française

25

L’OPÉRA • NUMÉRO 3 • PRINTEMPS 2015

OPE15-001_RevueL'Opera_PR2015_F13.indd   25OPE15-001_RevueL'Opera_PR2015_F13.indd   25 2015-03-08   21:15 2015-03-08   21:15 



MÉMOIRE

Rodolphe Plamondon (1876-1940)

UN TÉNOR OUBLIÉ
par Pierre Vachon

I l éta it ténor, et aussi v ioloncel l iste et 
professeur de chant. Il naît le 17 janvier 1876 

à Montréal et meurt dans la même ville le 28 
janvier 1940. Un ténor oublié, une gloire du 
passé qu’il fait bon rappeler à notre mémoire 
en cette soixante-quinzième année de sa mort.

Rodolphe Plamondon est issu d’une famille 
où musique et culture occupent une place 
importante. Son père, notaire et amateur de 
violon, organise fréquemment à la maison des 
soirées de musique de chambre. Entre 1888 et 1892, Rodolphe aurait 
fait des études classiques au petit séminaire de Montréal sans toutefois 
obtenir son diplôme. En musique, il s’initie d’abord au violoncelle avec 
Louis Charbonneau et au solfège avec Frédéric Pelletier. Il entreprend 
ensuite des études de chant avec le compositeur et chef d’orchestre 
Guillaume Couture (1851-1915), considéré comme le premier grand 
musicien du Canada français. Plamondon se produit sporadiquement 
en tant que chanteur à la cathédrale Saint-Jacques (aujourd’hui Marie-
Reine-du-Monde) et à l’Église du Gesù, à Montréal.

En 1895, il part pour l’Europe où il est admis au conservatoire de 
Rennes (France) dans la classe de violoncelle et obtient ses premiers 
contrats professionnels de musicien dès l’été 1896. Il est embauché 
comme violoncelliste au casino de Paramé à Saint-Malo, puis aux Folies 
Parisiennes, dans la capitale. Il poursuit ses cours de chant, notamment 
auprès du ténor Pierre-Émile Engel, élève du légendaire ténor Gilbert 
Duprez (l’inventeur de « l’ut de poitrine » au tournant des années 1830) 
qui a enseigné à Emma Albani. On l’entend dans les salons français où 
il rencontre les compositeurs Jules Massenet et Reynaldo Hahn. En 
juin 1897, il chante au Windsor Hall de Londres aux côtés de la diva 
australienne Nellie Melba. Le 31 décembre de la même année, il fait ses 
débuts à l’Église des Dominicains, à Paris, au cours d’un concert auquel 
participent le baryton Jean-Baptiste Faure et l’organiste Charles-Marie 
Widor. Il se produit alors de plus en plus aux côtés des grands chanteurs 
de sa génération, notamment avec Clara Butt et Pol Plançon dans un récital 
à Londres le 21 juin 1898 à l’Albert Hall. C’est à partir de cette période 
que sa carrière à l’opéra connaît un bel essor, dans des rôles de soutien à 
Vichy (1899) et au Caire (1900). De retour à Paris, il reprend un emploi de 
violoncelliste au casino et peut être entendu comme ténor soliste à l’église 
Saint-Roch. En 1903, il épouse la chanteuse et pianiste française Marie 
Dufriche qui l’accompagne fréquemment dans ses récitals. 

Le 2 février 1904, une critique élogieuse d’un concert à la salle Pleyel 
donne une autre impulsion à sa carrière lyrique, à telle enseigne 
qu’on lui confi e de plus en plus de rôles importants, notamment à 
Monte-Carlo, où il chante le rôle de Laërte dans Hamlet de Thomas 
en 1905. Plamondon connaît une autre percée importante lors de 
ses débuts à l’Opéra de Paris en 1906 dans le rôle de Faust dans 

La Damnation de Faust, rôle qu’il tiendra 
près de 250 fois au cours de sa carrière. 
La même année, i l se produit au Théâtre 
antique d’Orange, encore aujourd’hui un 
haut l ieu européen du théâtre et de la 
musique, et remporte un grand succès en 
incarnant le rôle d’Iopas dans Les Troyens 

à Carthage de Berlioz. C’est à partir de ce 
moment qu’on le considère comme l’un des 
meilleurs interprètes de Berlioz. En 1906, il 
chantera aussi le rôle du Prince de Sinodal 
dans Le Démon de Rubinstein et prendra 
part à la création de l’opéra The Dream of 

Gerontius (Le Rêve de Géronte) d’Edward 
Elgar, donné au palais du Trocadéro à Paris. 

Après une v isite au Québec à l’été 1906 
à l’occasion de laquel le i l présente deux 
concer ts ,   l ’u n au Monu ment nat iona l 
de Montréal et l’autre à l’Auditor ium de 
Québec (aujourd’hui théâtre Le Capitole), 
Plamondon revient en France. Il y chante le 
rôle d’Hippolyte dans Hippolyte et Aricie 

de Rameau en 1908 et participe, en 1915, à la 
création de Mademoiselle de Nantes (rôle de 

Renaud), reconstitution d’une fête donnée à Versailles sous Louis XIV sur 
des musiques de Lully, Charpentier et Ceski.

En 1916, il prend part à la création du ballet en musique Les Virtuosi 

de Mazarin au Théâtre de l’Opéra au Palais Garnier à Paris. Cette 
reconstitution d’un concert donné en 1647 devant Louis XIV sur des 
musiques de Claudio Monteverdi, Luigi Rossi et Francesco Cavalli est 
présentée dans une chorégraphie de Léo Staats. Il devient alors le 
premier chanteur canadien à chanter dans ce théâtre et le deuxième 
chanteur québécois, après Emma Albani, à connaître la consécration 
internationale. Durant cette période, Plamondon est soliste invité par 
plusieurs sociétés de concerts en France et en Europe, notamment dans 
le cadre des Concerts Colonne et Lamoureux, de même qu’à la Société 
des Concerts du Conservatoire. Il incarne aussi les personnages de 
Thésée (Oedipe à Colonne, Sacchini) en 1916, du berger (Messidor, 
Bruneau) en 1917 et de Castor (Castor et Pollux, Rameau) en 1918.

En 1917, il est associé à des manifestations patriotiques en France 
et rencontre l’illustre compositeur français Camille Saint-Saëns qui 
l’accompagne en tournée dans le sud du pays. Naîtra alors entre eux 
une belle complicité artistique et un respect mutuel. Ensemble, ils 
créeront le cycle La Cendre rouge. À Poitiers, Plamondon est soliste 
dans l’oratorio Le Déluge sous la direction de Saint-Saëns qui lui dédie 
sa dernière œuvre, la mélodie À saint Blaise qu’il chantera d’ailleurs 
sept ans plus tard au Québec en 1924.

I l rev ient v isiter le pays en 1920, avec une sol ide réputation 
internationale. Pour lui exprimer la fi erté que le Québec ressent à voir 
triompher l’un des siens, on donne un banquet en son honneur le 24 
avril à l’Hôtel Viger. Quelques jours auparavant, il présente un récital au 
Monument national. Le lendemain, Frédéric Pelletier, critique musical 
au journal Le Devoir, écrit : 

« Cet art ne se défi nit pas, il existe et le moins initié des auditeurs 
en subit l’infl uence sans s’en rendre compte, n’attribuant qu’à la voix 
les sensations qu’il ressent, sans se douter que d’autres voix plus 
belles ne feraient que lui rendre ces pièces ennuyeuses. » (Le Devoir, 
21 avril 1920). 

La voix, chaude et enveloppante, 

n’est que l’instrument asservi au 

sens de la musique qu’il interprète 

avec une piété tour à tour sereine ou 

émouvante.
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Premiére épreuve - Envoi 1, Copie version 2, 10 février
Révision #1, 15 février
Révision #2, 17 février, Tableau et publicité
Révision #3, 19 février, revisions mineures de mep
Révision #4, 22 février, Revoir cadrage photo
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De 1924 et jusqu’à sa mort en 1940, Plamondon se produit à quelques 
occasions en Europe. Sous la direction de Paul Paray, il est associé à 
la création de l’opéra Harmonie du soir de son compatriote Rodolphe 
Mathieu aux Concerts Lamoureux à Paris en 1924. Il reprend à Montréal 
l’oratorio Le Déluge de Camille Saint-Saëns et à l’Auditorium de Québec 
en octobre 1924. Il donne aussi pendant cette période de nombreux 
récitals à travers le Québec et la Nouvelle-Angleterre, notamment en 
compagnie de la basse Ulysse Paquin. En 1930, il fait une tournée 
pancanadienne en compagnie de son fi ls Lucien, violoncelliste. C’est 
principalement durant cette période que Plamondon enregistre une 
douzaine de disques, surtout des mélodies françaises, avec la compagnie 
Starr. Un concert-bénéfi ce, que La Presse présente comme étant « en 
hommage national à Rodolphe Plamondon », a lieu au Monument national 
en 1926. Au terme de ce concert, auquel participent des artistes de 
renom, dont Jean-Baptiste Dubois et son quatuor, ainsi que Plamondon 
lui-même, le ténor reçoit le montant intégral de la recette, près de 
2 000,00 $. Deux ans plus tard, il s’établit défi nitivement au Québec 
où il se consacre, dans les années 30, à l’enseignement. Il fonde une 
école de chant à Montréal et enseigne également à l’École supérieure de 
musique d’Outremont (École Vincent-d’Indy) de 1936 à 1940. Il meurt 
à Montréal le 28 janvier 1940.

Pour honorer la mémoire de Rodolphe, une rue de Chicoutimi porte 
son nom. La rue Plamondon à Montréal (ainsi que la station de métro) 
rappellerait aussi la mémoire de Rodolphe Plamondon, mais pourrait 
aussi vouloir célébrer le peintre Antoine Plamondon (1804-1895). Lors de 
la création du Panthéon canadien de l’art lyrique par l’Opéra de Montréal 
en 1991, la contribution de Rodolphe Plamondon à l’épanouissement de 
l’art lyrique au Québec et au Canada a été reconnue.

Si l’exceptionnelle carrière de Rodolphe Plamondon s’est articulée 
surtout autour de l’opéra, i l a également interprété les grandes 
œuvres sacrées du répertoire : Les Béatitudes de Franck, L’Enfance 

du Christ de Berlioz, les Passions de Bach, la Missa solemnis de 
Beethoven, la Messe en si mineur de Bach et le Requiem de Verdi. 
Il s’est également distingué dans des œuvres rarement exécutées 
comme Euryanthe de Weber (rôle d’Adolar) sous la direction de 
Vincent d’Indy, dont il fut l’un des chanteurs favoris. Il aurait aussi 
chanté dans la tétralogie de Wagner en Espagne et exécuté, à 
plusieurs reprises, les œuvres de compositeurs du Québec comme 
Alfred La Liberté et Rodolphe Mathieu. 

Les recensions de concerts ont évoqué la pureté, la clarté et 
l’expressiv ité de sa voix, un instrument souple (Le Devoir, 18 
octobre 1924), excellant dans l’art du mezza voce et de la diction. 
Artiste discret et d’al lure aristocratique, i l f igure en son temps 
parmi les « personnal ités les plus marquantes de notre monde 
musical ». (Le Devoir, 27 septembre 1924). C’est sans doute le 
rédacteur en chef de la rubrique musicale du journal Le Devoir, 
Frédéric Pelletier, qui résume le mieux, dans un article paru en 
1926, l’art de Plamondon : 

C’est de l’art pur de tout le clinquant qu’affectent d’habitude les 
ténors qui veulent surtout faire montre de leur organe et pour qui 
les œuvres ne sont que des moyens. Chez lui, c’est tout le contraire 
et la voix, chaude et enveloppante, n’est que l’instrument asservi au 
sens de la musique qu’il interprète avec une piété tour à tour sereine 
ou émouvante. On a l’impression, en l’entendant, qu’il est le prêtre 
de ce culte de beauté immatérielle qu’est la musique . 

NOTES BIBLIOGRAPHIQUES
COMTE, Gustave, « Rodolphe Plamondon », La Musique, vol. 2, août-octobre 1920
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Winter 1995, p. 9l
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PROVENCHER, Jean, « Le ténor Rodolphe Plamondon », Les Quatre saisons, 19 juin 2013 en ligne : 
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RÔLES DE RODOLPHE PLAMONDON À L’OPÉRA DE PARIS

ANNÉE OPÉRA RÔLE

1906 La Damnation de Faust (Charles Gounod) Faust

1908 Hippolyte et Aricie (Jean-Philippe Rameau) Hippolyte

1915 Mademoiselle de Nantes
(Jean-Basptiste Lully, Marc-Antoine Charpentier 
et Marc-Antoine Ceski)

Renaud

1916 Œdipe à Colonne (Antonio Sacchini) Thésée

1916 Les Virtuosi de Mazarin
(Claudio Monteverdi, Luigi Rossi et Francesco Cavalli)

1917 Messidor (Alfred Bruneau) Le berger

1918 Castor et Pollux (Jean-Philippe Rameau) Castor

XXIIe AUDITION NATIONALE
DES JEUNES AMBASSADEURS LYRIQUES

MONTRÉAL
25 et 26 avril 2015

VANCOUVER
29 avril 2015

TORONTO
27 et 28 avril 2015

Ce qu’offre le programme
• Des engagements et des concerts en Europe de 

l’Ouest et de l’Est, en Chine, en Corée et au Japon

• Des auditions en Europe avec un soutien financier

• La participation directement en demi-finale 

aux concours internationaux de chant avec 

soutien financier

HISTORIQUE ET INSCRIPTION

Site Web : L20.ca

Renseignements : theatrel20@gmail.com

Tél. : 514 684-7287

Ce qqqu’ofofofoffre
• Des engage

l’Ouest et de

• Des audition

• La participa

aux concour

soutien fina

HISTORRRRIQU

Site Web :

Renseignemen

Tél. : 
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Le Gala de l’Opéra de Montréal, 19e édition

DE BELLES AUDACES

On reproche parfois à l’Opéra de Montréal 
de manquer d’audace. L’ i nst itut ion 

montréalaise a peut-être voulu répondre 
à ses détracteurs en proposant un ga la 
consacré à des opéras du XXe siècle, et même 
du XXIe dans le cas de Doctor Atomic de 
John Adams (2005) et de Silent Night de 
Kevin Puts (2011). Donc, pas de Verdi, de 
Mozart ni de Bizet, mais quand même un peu 
de Puccini, avec des extraits bien connus 
de Turandot (1926) et aussi de la plus rare 
Rondine (1917). Parmi les modernes « moins 
risqués », on peut aussi mentionner Rusalka 

(de justesse, 1901), Candide (1956) et 
Ariane à Naxos (1912). Audace aussi, peut-
être, l’archi-connu « O fortuna », du Carmina 

Burana de Carl Orff, puisqu’il ne s’agit pas 
d’un opéra (bien que l’Opéra de Montréal 
en ait déjà proposé une version scénique en 
1997). Cette modernité-là n’avait rien pour 
effrayer et c’est tant mieux. Les moments 
de découvertes ont été nombreux du côté 
du répertoire, mais aussi des interprètes. 
Parmi les prestations les plus sai l lantes, 
on ret iendra cel les du Canad ien El l iot 
Madore, intense dans Doctor Atomic et 
touchant dans Die Tote Stadt de Korngold, 
la fougue de Caroline Bleau dans « To This 
We’ve Come » de The Consul, l’abattage 
de Marie-Ève Munger dans « Glitter and 

Be Gay », ou encore l’aplomb de Chantale 
Nurse dans un extrait rare de Anthony and 

Cleopatra de Samuel Barber, qui donne envie 
d’en entendre davantage. On retrouvait avec 
plaisir Marie-Josée Lord, très en voix et très 
touchante dans la « Chanson à la lune » de 
Rusalka et le second air de Liù. Mais la palme 
revient à Aline Kutan, qui séduit et surprend 
dans un air d’opéra imaginaire, écrit par 
Bernard Herrmann pour le fi lm Citizen Kane 
d’Orson Welles. Le tout formait un concert 
très satisfaisant, et les spectateurs quittant la 
salle ne semblaient pas trop tristes de ne pas 
avoir entendu le traditionnel « Libiamo »… 
Pari réussi, donc, pour l’Opéra de Montréal : 
la fortune sourit aux audacieux !

Pascal Blanchet

Production : Opéra de Montréal, Maison symphonique, 14 décembre 2014

Extraits d’œuvres de Gershwin, Dvořák, Orff, Puccini, Menotti, Barber, Floyd, Lehár, Adams, R. Strauss, Bernstein

INT : Caroline Bleau, Aline Kutan, Marie-Josée Lord, Marie-Ève Munger, Chantale Nurse, Florie Valiquette (sopranos), 
Catherine Anne Daniel (mezzo), Jean-Michel Richer, Luc Robert (ténors), Elliot Madore, Justin Welsh (barytons), 
Valerian Ruminski (basse) 

DM : Alain Trudel, Orchestre Métropolitain, Chœur de l’Opéra de Montréal
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Le Gala de l’Opéra de Québec, 12e édition

LE PANACHE DE KARINE BOUCHER ET JEAN-FRANÇOIS LAPOINTE

Le directeur général et artistique Grégoire 
Legendre avait prédit que cette douzième 

édition aurait du panache ! Il avait raison ! 

Pour la seule interprétation par Kar ine 
Boucher du « Marietta’s Lied », de Die tote 

Stadt (Korngold), chanté avec tendresse 
et passion, le gala valait le déplacement. 
Dans le duo « O soave fanciu l la » de La 

bohème, chanté avec Roger Honeywell, elle 
a démontré que les grands rôles pucciniens 
étaient dorénavant à sa portée. Dans son 
interprétat ion du « Largo a l factotum » 
du  B arb i e re  d i  S iv i g l i a  ( R o s s i n i ), 

Jean-François Lapointe a l ittéra lement 
soulevé les spectateurs de leurs sièges.

Parmi les autres beaux moments, on soulignera 
la prestation du duo Alexandre Sylvestre / 
Luc Robert de « Au fond du temple saint  » des 

Pêcheurs de perles (Bizet). Le quatuor formé 
par Gregory Dahl, Lyne Fortin, Stéphanie 
Pothier et Luc Robert a superbement rendu 
« Bella fi glia dell’amore » de Rigoletto (Verdi). 
La soprano Lauren Margison a réussi à 
émouvoir la salle avec « I Dreamed a Dream » 
tiré des Misérables (Schönberg / Boublil). 
Chanté par Leslie-Ann Bradley, « Depuis le 
jour » de Louise (Charpentier), fut moins 
convaincant. Diffi cile aussi d’estimer, dans le 
cadre d’un gala, une prestation où l’interprète, 
en l’occurrence Luc Robert, chante à l’aide 
d’une partition.

L’interprétation du « Gli arredi festivi » de 
Nabucco et du « Chœur à bouche fermée » 
de Madama Butterfl y, a permis d’apprécier 
la valeur des choristes dir igés par Réal 
Toupin… à qui Daniel Lipton a confié la 
d irection de « son chœur » et de Marie-
Josée Lord dans Ain’t Got Time to Die de 

Hall Johnson. L’Orchestre symphonique de 
Québec a fort bien accompagné les solistes 
et le chœur jusqu’à la fi nale où Lyne Fortin a 
livré une interprétation mémorable du Minuit, 

Chrétiens (Adam).

Daniel Turp
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Production : Opéra de Québec, salle Louis-Fréchette, 
Grand Théâtre de Québec, 11 décembre 2014
Extraits d’œuvres de Gounod, Charpentier, Korngold, 
Ponchielli, Rossini, Bizet, Puccini, Verdi, Schönberg / 
Boublil, Adam, Dvořák et, Johnson, a cappela
INT : Karine Boucher, Leslie-Ann Bradley, 

Lyne Fortin, Marie-Josée Lord, Lauren Margison 
(sopranos), Stéphanie Pothier (mezzo), 
Roger Honeywell, Luc Robert (ténors), 
Gregory Dahl, Jean-François Lapointe (barytons), 
Alexandre Sylvestre, (basse) 

DM : Daniel Lipton, Orchestre symphonique de Québec, 
Chœur de l’Opéra de Québec.
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Samson et Dalila

NUAGES ET EMBELLIES

Pour marquer son 35e anniversaire, l’Opéra de Montréal a programmé 
Samson et Dalila de Camille Saint-Saëns. Le charisme de Marie-

Nicole Lemieux et la popularité de l’œuvre avaient attiré au spectacle un 
public nombreux et enthousiaste : l’œuvre a été jouée à guichet fermé. Il y 
a lieu de féliciter la direction de l’Opéra de Montréal pour deux raisons : 
d’abord pour avoir fait appel à une phalange de talents québécois 
reconnus (outre Marie-Nicole Lemieux, une mention particulière va au 
chef Jean-Marie Zeitouni, à la basse Alain Coulombe et au metteur en 
scène Alain Gauthier) et aussi pour avoir adopté un parti pris d’audace, 
en portant un regard original sur une œuvre consacrée. Les concepteurs 
du spectacle ont proposé une mise en scène très dépouillée, presque 
entièrement dépourvue de mobilier et d’accessoires. Le décor modulaire 
était composé d’une quinzaine de panneaux verticaux, colorés par des 
projections lumineuses, et dont la disposition changeait selon les scènes. 

Le metteur en scène a opté pour une vision épurée qui faisait ressortir 
les l ignes de force de l’action dramatique. Ce choix s’est avéré 
particulièrement heureux quand il était porté par l’émotion musicale, 
mais il rencontrait un succès plus mitigé lorsque la musique échouait 
à le soutenir. Par exemple, les deux premières scènes de l’acte I se 
présentaient comme un vaste tableau d’une grande continuité où 
l’intérêt dramatique se concentrait sur les jeux de forces opposant 
Samson, le chœur des Hébreux et le pouvoir philistin, incarné par 
Abimélech. Alain Gauthier a conçu un symbolisme gestuel clair où 
la posture assise ou debout du chœur renvoyait à sa soumission ou 
à sa volonté d’affranchissement. Le chef Jean-Marie Zeitouni a su 
admirablement coordonner les ressources de l’orchestre et du chœur 
et porter cette grande progression par l’intelligence de ses choix de 
tempo et par ses transitions graduées. De judicieuses projections 
sur les panneaux du décor soulignaient quelques moments clés : au 
début, le bouillonnement de nuages lourds et fl oconneux établissait 
un climat oppressant, puis les embellies de ciel bleu qui émergeaient 
durant les harangues de Samson évoquaient son inspiration divine et la 
promesse de jours meilleurs. Des projections atmosphériques similaires 

revenaient plus loin avec le même bonheur, notamment dans la grande 
scène de séduction de l’acte II, pour accompagner les saisissants effets 
orchestraux de tempête, symbole de la colère divine. Autre moment de 
grâce dramatique et musicale : la scène de la prière hébraïque. Saint-
Saëns évoque d’abord le lever du jour par une série d’accords s’élevant 
vers l’aigu, pour lesquels le chef a su créer de merveilleux alliages de 
timbres. Les voix d’hommes psalmodient ensuite une ligne simple, aux 
délicats accents exotiques. Les Hébreux priaient face à un mur en angle, 
comme tournés vers le mur des lamentations à Jérusalem.

Mais la magie n’opérait pas toujours. La danse des prêtresses de Dagon 
languissait : les membres du chœur féminin se déplaçaient sur scène, 
sans vraiment danser. Devant une conception aussi statique, l’attention 
du spectateur se portait sur les changements graduels du décor, avec 
ses traînées blanchâtres horizontales qui s’étendaient lentement, jusqu’à 
former un rectangle qui se colorait pour constituer un liseré de roses. 
Ces fl eurs évoquaient avec justesse le printemps, mais si le résultat 
fi nal était agréable à voir, sa réalisation laissait le spectateur perplexe. 
Le début de l’acte III ne convainquait pas davantage. La voix d’Endrik 
Wottrich n’est pas dépourvue de charme, bien qu’elle manque un peu de 
maturité et qu’elle pâtisse d’une diction française approximative. Mais 
le chanteur semblait démuni, seul, face au public, sans une situation 
dramatique et une musique suffi samment fortes pour soutenir l’intérêt 
scénique. D’après les indications du livret, le héros devait faire tourner 
une meule. Le metteur en scène a toutes les libertés, mais ici, un tel 
dépouillement était mal avisé. 

Le grand triomphe de la soirée revient à Marie-Nicole Lemieux. Dans 
ses mouvements sur scène, la chanteuse restait plutôt sculpturale 
et économe de gestes, mais elle dégageait une puissante intensité 
dramatique par sa simple émission vocale et sa diction. Elle ne 
prétendait pas imposer son tempo et son rubato de manière unilatérale, 
mais en fine musicienne elle laissait s’épanouir sa voix en parfaite 
osmose avec l’orchestre, entretenant une complicité d’un grand naturel 
avec le chef. À l’acte II, les grondements de la tempête à l’extérieur 
s’apaisaient quand elle chante son air « Mon cœur s’ouvre à ta voix », 
alors que les projections de nuages fuligineux se dissipaient et que tout 
s’effaçait pour laisser s’épanouir son chant. Comme Samson, la salle 
entière s’abandonnait, désarmée, suspendue à ses lèvres.

François de Médicis

Samson et Dalila, opéra en trois actes et quatre tableaux, livret de Ferdinand Lemaire, 
musique de Camille Saint-Saëns
Production : Opéra de Montréal, salle Wilfrid-Pelletier, Place des Arts de Montréal, 24, 27, 29 
et 31 janvier 2015

INT : Endrik Wottrich (Samson), Marie-Nicole Lemieux (Dalila), Gregory Dahl (Grand Prêtre), 
Philip Kalmanovitch (Abimélech), Alain Coulombe (vieillard hébreux), Aaron Sheppard 
(premier Philistin), Christopher Dunham (second Philistin), Pasquale d’Alessio 
(messager), Orchestre symphonique de Montréal, Chœur de l’Opéra de Montréal 

DM : Jean-Marie Zeitouni 
MS : Alain Gauthier

Photos : Yves Renaud

Premiére épreuve - Envoi 1, Copie version 2, 16 février
Révision #1, 18 février - texte plus long et photo ajoutée
Révision #2, 19 février - déplacer crédit photo
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Premiére épreuve - Envoi 1, Copie SALR corrigé HL v1 docx-SLF, 22 février

Société d’art lyrique du Royaume

UNE BONNE ÉTOILE

Forte d’une tradition héritée du Carnaval 
de Chicoutimi, la Société d’art lyrique du 

Royaume (SALR) a offert une Étoile de grande 
qualité pour ouvrir sa saison. Par une mise en 
scène effi cace, réglée au quart de tour, et une 
économie de moyens scénographiques – la 
bonne idée de faire évoluer les personnages au 
travers d’une structure tubulaire comme s’il 
s’agissait des entrailles d’une horloge, eux qui 
sont obsédés par le temps qui passe –, cette 
Étoile fut servie par une bonne distribution 
dont le plaisir de jouer était manifeste. Presque 
tous les solistes avaient une expérience de 
l’opérette, détail non négligeable pour une 
œuvre qui demande de l’aplomb, du rythme et 
une grande souplesse de jeu.

Après une ouverture orchestrale qui n’arrivait 
qu’avec peine à prendre le dessus sur un 
public bavard et des retardataires bruyants, 
le chœur fut le premier « personnage » à 
brûler les planches. L’ensemble, constitué 
essentiel lement de chanteurs amateurs, 
possède une réel le homogénéité (malgré 
certaines voix d’hommes fragiles dans les 
aigus), une prononciation aussi précise que 
brillante – un net avantage pour une opérette 
française ! – et une aisance sur scène assez 

discrète pour ne pas gêner l’action principale 
et assez for te pour appuyer les scènes 
dramatiques. Un bon travail de préparation 
qui a duré, semble-t-i l , plusieurs mois. 
Belle trouvaille de mettre à contribution les 
costumes des femmes pour illustrer les fl ots 
ayant attiré (du moins le croit-on) l’amant de 
Laoula (« Et puis crac ! », fin de l’acte II) ou 
de faire émerger de cette foule les ressorts 
de l’œuvre ( jeu de cache-cache marquant 
le retour de l’amant, Lazuli). Ce chœur en 
résidence représente on ne peut mieux la 
signature de la SALR.

Du côté des solistes, certaines voix se sont 
démarquées. Le solide ténor Éric Thériault a 

tenu le rôle du roi Ouf 1er avec la caricature 
qui sied au personnage. Très comique, l’air 
« Donnez-vous la peine de vous asseoir ! » 
laissait bien entrevoir les sous-entendus de 
cette « peine » (la peine de mort pour Lazuli). 
Comme il était doté d’une voix qui projette 
bien, on s’interroge sur la pertinence d’une 
amplifi cation dans une salle aussi petite. De 
façon générale, Thériault a fort bien chanté 
ses airs solos, mieux du moins que le célèbre 
« Duo de la Chartreuse verte » avec le baryton-
basse Guillaume St-Cyr (Siroco), parodiant 
les airs ital iens du début du XIXe siècle, 
qui était hélas plus cabotin que drôle. De 
plus, St-Cyr n’a pas encore la maturité, ni la 
souplesse vocale de ses partenaires de scène. 
Ses graves sont souvent durs et l’ambitus de 
sa voix est assez réduit.

Tout l’art de l’opéra bouffe s’est retrouvé 
dans le quatuor de voyageurs, composé 
de Pascale Beaudin, Marianne Lambert, 
Dion Mazerolle et Jean-Sébastien Turgeon. 
Inséparables autant que compl ices, i l s 
ont assuré les mei l leurs moments de la 
représentation par une présence scénique 
r e m a r q u a b l e ,  d e s  p e r s o n n a ge s  b i e n 
composés aux personnalités bien trempées, 
et des voix infiniment compatibles. Leur 
entrée en voiture, schématisée par quatre 
roues que chacun poussait sur scène, était 
aussi une bonne idée. Mention spécia le 
aux sopranos Marianne Lambert (Laoula) 
et Pascale Beaudin (Aloès) dont les voix 
r iches et expressives ont gagné tous les 
cœurs, tant dans les scènes comiques que 
dramatiques.

Enfin, la mezzo Maude Brunet (Lazuli) a 
composé un rôle travesti très crédible. La voix 
a toutefois connu quelques ratés par manque 
de puissance ou de justesse, surtout dans le 
célèbre « Air de l’étoile », dont les modulations 
fréquentes et le chromatisme par demi-ton en 
font un air impitoyable.

L’Orchestre symphonique du Saguenay–
Lac-St-Jean, sous la direction énergique de 
maestro Jean-Philippe Tremblay, a pour sa 
part bien livré les couleurs et l’humour de la 
partition.

Cette production de  la SALR nous laisse 
une excellente impression de la vitalité de 
l’opérette en région et force l’admiration 
pour les efforts déployés. Si l’on se fi e à notre 
charmante voisine de fauteuil, qui n’a cessé 
de pavoiser devant ce « pur produit local », 
il est évident que de belles années lyriques 
s’annoncent dans ce royaume, soutenues par 
un public fi er, nombreux et fi dèle.

Hugo Lévesque

L’Étoile, opéra bouffe en trois actes, musique 
de Emmanuel Chabrier (1841-1894), livret de 
Eugène Leterrier et Albert Vanloo 
Production : Société d’art lyrique du Royaume 
Théâtre Banque Nationale de Chicoutimi, 
les 6, 7 et 8 février 2015

INT : Éric Thériault, ténor (Ouf 1er); 
Marianne Lambert, soprano (Laoula); 
Maude Brunet, mezzo-soprano (Lazulli); 
Dion Mazerolle, baryton (Hérisson); 
Pascale Beaudin, soprano (Aloès); 
Jean-Sébastien Turgeon, ténor (Tapioca et 
Chef de police); Guillaume St-Cyr, baryton-
basse (Sirocco). 

DM : Jean-Philippe Tremblay, Orchestre 
symphonique du Saguenay–Lac-St-Jean

MS : Dario Larouche
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Ballet-Opéra-Pantomime

ON SE SOUVIENT DE TOI, SAPPHO

La seconde production de la jeune compagnie 
lyrique BOP prouve une chose, c’est qu’on 

peut faire des miracles avec trois fois rien ! Il 
suffi t d’une bonne dose d’imagination (pour 
compenser le budget limité) afi n de créer un 
spectacle mémorable.

La soirée débute par le cycle de mélodies Five 

Images After Sappho du compositeur et chef 
d’orchestre fi nlandais Esa-Pekka Salonen. La 
musique de ce dernier est d’une expressivité 
directe et d’une opulence des plus jouissives. 
Les luxuriantes couleurs instrumentales se 
couplaient à merveille avec la voix charnelle 
et sensuel le de la soprano Jana Mi l ler. 
Parfois, l’équilibre sonore avec les musiciens 
était quelque peu délicat, mais la faute en 
revient plutôt à l’acoustique de la salle du 
Conservatoire qui sature rapidement, surtout 
avec autant de musiciens sur scène.

Présenté pour la première fois avec mise en 
scène, l’opératorio Orpheus on Sappho’s Shore

de Luna Pearl Woolf s’est révélé une fascinante 
et onirique proposition artistique : la rencontre 
de ces deux fi gures de la Grèce antique, Orphée 
et Sappho, deux allégories anciennes de l’art et 

de la passion. L’œuvre s’enracine dans l’idéal 
des grands madrigalistes italiens qui désiraient 
marier poésie et musique, danse et théâtre. 
D’ailleurs, la partition de Woolf comporte de 
nombreuses mélopées ayant un je-ne-sais-quoi 
de baroque dans la souplesse et la délicatesse 
de la ligne vocale. La compositrice fait preuve 
d’une belle sensibilité et d’un grand attachement 
pour ses personnages, ce qui se reflète dans 
une musique simple et brillante, efficace et 
théâtrale. Et comment ne pas être touché à la 
fi n de l’opéra par ce vers authentique de Sappho : 
« Je crois qu’un jour, on se souviendra de nous », 
chanté avec toute la douceur du monde sur un 
éclairage entre chien et loup.

Les solistes ont brillé par la beauté de leur 
voix et par leur engagement scénique total. Le 
jeune Arthur Tanguay-Labrosse remplaçait à 
cinq jours d’avis le ténor initialement prévu. 
Dans ces conditions, on lui pardonne d’avoir 
chanté partition en main. Il a néanmoins 
réussi à incarner un Orphée trouble et 
touchant, désemparé devant la Sappho toute 
en subtilité et en sensualité qu’interprétait 
avec un naturel renversant Jana Miller. La 
mise en scène, ingénieuse et riche en images 
poétiques, était rehaussée par un jeu de 
lumières délicat. L’intégration de la danse s’est 
néanmoins avérée l’élément le plus faible, sans 
pour autant nuire au propos de l’œuvre. 

BOP vient combler un manque important, à 
savoir la diffusion d’opéras de chambre contem-
porains. À la lumière de cette production solide, 
voire incontournable, nous ne pouvons que 
souhaiter longue vie à cette jeune compagnie à 
la vision artistique lumineuse. Ses propositions 
originales et essentielles dynamiseront à coup 
sûr la scène lyrique montréalaise !

Éric Champagne

Images de Sappho
Five Images After Sappho, pour soprano et orchestre de 
chambre. Musique d’Esa-Pekka Salonen, textes de Sappho
Orpheus on Sappho’s Shore, opératorio pour ténor, soprano 
et neuf musiciens. Musique de Luna Pearl Woolf, livret 
d’Eleanor Wilner. 

Production : Ballet-Opéra-Pantomime (BOP) et ECM+
Salle de concert du Conservatoire de musique de Montréal
29 et 30 janvier 2015

INT : Jana Miller, soprano (Sappho), 
Arthur Tanguay-Labrosse, ténor (Orphée)

DM : Hubert Tanguay-Labrosse, Ensemble instrumental BOP
MS : Emmanuelle Lussier-Martinez

Première épreuve - Envoi 1, Copie version 2, 8 
février
Révision #1, 12 février
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Ingrid Kapteyn, Maggie Segale, Jenna Pollack, Alexia 
Martel, Joanie Deschatelets

avec sous-titres françaisavec sous-titres anglais

Les somptueuses productions de l’Opéra 
national de Paris reviennent sur grand écran! 
Venez découvrir des opéras et des ballets 
retransmis en haute définition sur grand écran 
avec sous-titres français au Cinéma Beaubien 
et sous-titres anglais au Cinéma du Parc.

FAUST
Dimanche 15 et jeudi 19 mars 2015
L’emblème de l’opéra français, l’un de ses plus grands 
succès – et en même temps quelque chose comme sa 
mémoire. Gounod se souvenait avoir eu le livre de 
Goethe sous le bras toute sa jeunesse, jusque dans les 
jardins de la Villa Médicis où il était pensionnaire.

DON GIOVANNI
Dimanche 12 et jeudi 16 avril 2015
Des trois opéras écrits avec Da Ponte, Don Giovanni 
est sans doute le plus noir, le plus désespéré. Mozart 
y donne sa musique la plus ombrageuse, la plus 
haletante, la plus extrême, la plus parfaite aussi. 
Alain Altinoglu dirige la production désormais 
légendaire du metteur en scène et cinéaste 
autrichien Michael Haneke.

L’HISTOIRE DE MANON
Dimanche 14 et jeudi 18 juin 2015
Inspiré par les héros mythiques de l’abbé Prévost, 
Kenneth MacMillan exprime sa fascination pour les 
personnages égarés et les sujets dramatiques. 
Le chorégraphe suit fidèlement la trame du roman 
et restitue l’histoire tragique de cet être sensuel 
et ingénu, moins responsable que victime de son 
propre sort.

Jana Miller et Hubert Tanguay-Labrosse
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Serse, HWV 40, opéra de G. F. Haendel
Production : Opera da Camera, Théâtre Rialto, 19, 21, 28 février et 1er mars

INT : Meagan Zantingh (Serse), Frédérique Drolet (Romilda), Kathrin Welte (Arsamene), 
Valérie Bélanger (Atalanta), Danielle Vaillancourt (Amastre), Jean-Philippe Lupien 
(Elviro), Nicola Ravarino Guagenti (Ariodate)

DM : Christopher Hossfeld
MS : Andrew Cuk

Opera da Camera

REVENIR À L’ESSENTIEL

Tout mélomane a déjà entendu l’air « Ombra mai fu » de Haendel, mais 
voir l’opéra Serse en entier sur la scène montréalaise, voilà l’expérience à 

laquelle nous conviait Opera da Camera en février dernier au Théâtre Rialto. 
La jeune compagnie ne s’est pas contentée de dépoussiérer ce curieux 
chef-d’œuvre, un opera seria assaisonné d’une pointe de bouffonnerie. 
Le metteur en scène, Andrew Cuk, a choisi un bar de « drag kings » comme 
théâtre de l’action, plutôt que l’antique Perse de Xerxès 1er…

Cette recontextualisation est un choix malheureux, puisqu’il vide 
l’œuvre de sa dimension tragique et accentue des aspects satiriques 
qui devraient rester au second plan. Costumes loufoques, intégration 
abusive des égoportraits, a l lusions non pertinentes à une v ie 
montréalaise « cône-orangée » : le spectateur était en droit de se 
demander s’il assistait à un sketch du Bye-Bye ou à un opéra. Enfi n, une 
direction scénique hésitante réduisait à néant tout effort du spectateur 
de s’identifi er aux émotions fortes que vivaient les  protagonistes. 

Heureusement, la distribution de chanteurs était solide. Saluons particu-
lièrement la performance de Valérie Bélanger (Atalanta), qui possède un 
instinct remarquable de comédienne et dont la voix allie à la fois agilité et 
rondeur. Kathrin Welte (Arsamene) et Frédérique Drolet (Romilda) ont toutes 
deux offert des prestations vocales dignes d’admiration. Dans le rôle-titre, 
Meagan Zantingh semblait plutôt effacée, sa jolie voix étant trop douce et son 
jeu scénique trop incertain pour être une tête d’affi che réellement envoûtante.

La musique de Haendel aurait pu racheter l’errance de la mise en scène, 
si elle avait été exécutée avec plus de contrastes. Opera da Camera a eu 
la bonne idée d’engager des musiciens spécialisés dans l’interprétation 
de la musique baroque, comme la claveciniste Rona Nadler, dont le 
travail impeccable et l’ornementation imaginative sont à souligner. 
La direction musicale de Christopher Hossfeld était précise, mais 
désespérément molle. Il ne montrait pas les différences de caractère 
entre les divers numéros, laissant les interprètes complètement à 
eux-mêmes. 

Opera da Camera possède un atout de taille : des chanteurs d’expérience. 
La compagnie déploie beaucoup d’efforts sur les réseaux sociaux pour 
attirer son public. Cependant, pour susciter et conserver son attention 
pendant les 160 minutes d’un opéra tel que Serse, elle devrait se 
concentrer sur l’essentiel : une direction musicale convaincante et une 
mise en scène effi cace.

Simon Rivard 

www.radiovm.comLe dimanche de 13 h à 15 h

Montréal (91,3 FM), Sherbrooke (100,3 FM), Trois-Rivières (89,9 FM),

   Victoriaville (89,3 FM), Rimouski (104,1 FM), Gatineau / Ottawa (1350 AM)

Tribune québécoise d’art lyrique

L’Opéra

 

Écoutez

Justin Bernard 
et Daniel Turp
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Première épreuve - Envoi 1, Copie version 3, 12 février

L’Orchestre de chambre McGill et l’Atelier lyrique de l’Opéra de Montréal 

OPÉRAS DE CHAMBRE : ESPOIRS ET DÉSENCHANTEMENTS

L e 3 février dernier au Théâtre Outremont, 
l’Orchestre de chambre McGi l l , sous 

la d i rect ion de Bor is Brott, présenta it 
deux courtes œuvres lyriques avec mise 
en scène, en col laboration avec l’Atel ier 
lyrique de l’Opéra de Montréal. La soprano 

France Bellemare incarnait le rôle unique 
de la Femme dans La Voix humaine de 
Francis Poulenc, tandis qu’Alexandra Beley 
et Josh Whelan formaient le duo central 
de Trouble in Tahiti, opéra en un acte de 
Leonard Bernstein. C’est une idée originale 
et totalement justifi ée d’avoir rassemblé ces 
deux œuvres lors d’une même représentation. 
Elles ont en commun de creuser des fractures 
de communication au sein d’un couple qui 
semble de plus en plus irréconciliable.

La disposition de l’orchestre sur scène, à 
quelques centimètres des chanteurs, était 
assez singulière. L’espace de représentation 
était considérablement réduit, limitant les 
déplacements des personnages du côté droit 
de la scène. La place pour les décors était aussi 
restreinte. Et pourtant, cette économie de 
moyens pouvait déjà en dire beaucoup.

Dans La Voix humaine, l’orchestre joue 
un rôle de premier plan. Il se transforme 
en interlocuteur de la Femme qui reste 
désespérément accrochée à son téléphone, 
tentant une dernière fois de renouer avec 
son amant. I l nous plonge dans l’univers 
sonore et angoissant du personnage, imitant, 
entre autres, la sonnerie de l’appareil et les 
coupures de communication. Il fait aussi 
rejaillir les souvenirs d’amour et la nostalgie 
qui transporte la femme dans les passages les 
plus lyriques de la partition. Voir l’orchestre 
sur scène aux côtés de France Bellemare 
prenait donc tout son sens.

Le défi  était de taille pour la jeune soprano de 
l’Atelier lyrique. D’abord parce que La Voix 

humaine, composée d’après le monologue 
éponyme de Jean Cocteau, requiert autant 
le talent d’une chanteuse que celui d’une 
coméd ien ne. Seu le à chanter pendant 
40 minutes, elle doit aussi trouver le bon rythme 
pour marquer les silences, tout aussi importants 
que la musique. France Bellemare s’est montrée 
plus qu’à la hauteur. Elle a surmonté les 
diffi cultés sur le plan purement vocal, ce à quoi 
nous pouvions nous attendre, mais c’est surtout 
dans son interprétation du texte parlé, dans la 
justesse de l’émotion et dans sa symbiose avec 
l’orchestre qu’elle s’est le plus illustrée.

En revanche, dans la deuxième œuvre au 
programme de la soirée, Trouble in Tahiti 
de Bernstein, la distribution nous a semblé 
plus inégale. Saluons d’abord la mise en 
scène ingénieuse d’Oriol Tomas et le décor de 
Laurence Mongeau constitué d’une montagne 
d’objets accumulés. Malgré le peu d’espace 
disponible, ils ont su très bien capter l’esprit 
de cet opéra situé dans les années 50, à l’ère 

du matérialisme et de la nouvelle culture 
« pop ». Alexandra Beley et Josh Whelan, 
dans les rôles de Dinah et Sam, entraient et 
sortaient par le réfrigérateur, comme si le 
couple, lui aussi, était un produit de la société 
de consommation. Des deux chanteurs, Josh 
Whelan est celui qui s’est le plus distingué. Le 
jeune baryton a impressionné l’auditoire par 
sa voix charismatique et parfaitement adaptée 
à ce répertoire, plus proche de la comédie 
musicale que de l’opéra. La jeune mezzo-
soprano a fait une belle prestation, mais elle 
gardait justement une voix trop lyrique et 
semblait beaucoup moins à l’aise sur scène. 

Symbole de cette société qui vend du rêve, 
le trio jazz, tout droit sorti d’une annonce 
de rad io des années 50, éta it formé de 
Magali Simard-Galdès, Pasquale d’Alessio 
et Christopher Dunham, tous trois affublés 
de perruques blond platine. C’est à eux 
que revenait d’effectuer les changements 
de scène en enlevant ou en remettant à sa 
place un élément du décor parmi la montagne 
d’objets. Cela rendait la représentation très 
dynamique. Sur le plan vocal, le trio a un 
peu déçu, entre les problèmes de micro qui 
ont affecté la soprano et la voix souvent 
inaudible de Pasquale d’Alessio. Il est vrai que 
la tessiture médiane du trio n’avantageait pas 
ce ténor léger.

I l  s’ag it ,  cet te sa i son, d’u ne prem ière 
col laboration qui a porté ses fruits, une 
réussite dans l’ensemble qui reste à confi rmer 
pour l’Atelier lyrique en mai prochain, cette 
fois-ci avec les Violons du Roy dans l’opéra 
Zémire et Azor d’André Grétry.

Justin Bernard
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France Bellemare De dos, le chef Boris Brott Alexandra Beley 
et Josh Whelan

Opéras de chambre
Orchestre de chambre McGill 
et l’Atelier lyrique de l’Opéra de Montréal
Théâtre Outremont, 3 février 2015

La Voix humaine (Francis Poulenc)
INT : France Bellemarre (la Femme)
MS : Martine Beaulne

Trouble in Tahiti (Leonard Bernstein)
INT : Alexandra Beley (Dinah), Josh Whelan (Sam), 

Magali Simard-Galdès, Pasquale d’Alessio 
et Christopher Dunham (trio)

MS : Oriol Tomas

Magali Simard-Galdès, 
Christopher Dunham, Pasquale d’Alessio
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Première épreuve - Envoi 1, Copie version 3, 8 février
Revision #1 - 12 février

LAKMÉ – UNE HISTOIRE D’AMOUR

C omme son nom l’indique, 1 Opéra / 1 Heure s’est donné comme 
mission de présenter des ouvrages marquants du répertoire 

lyrique dans une version abrégée d’une soixantaine de minutes, et 
ce, avec costumes, éclairages et mise en espace. Pour son spectacle 
inaugural, l’organisme a eu l’excellente idée de monter Lakmé et 
d’en confier le rôle-titre à la soprano Andréanne Brisson Paquin, 
ancienne étudiante de l’Université de Montréal et du Conservatoire 
d’Amsterdam. Si l’on en juge par les innombrables qualités dont 
elle fait déjà montre, l’artiste est sûrement appelée à connaître une 
brillante carrière internationale. D’une belle homogénéité sur toute 
la tessiture, la voix possède, en plus d’un timbre ravissant, l’agilité 
que requiert la partition. Si le suraigu pourrait se déployer avec un 
peu plus d’ampleur, c’est là péché véniel en regard de la merveilleuse 
interprétation qu’elle donne de l’héroïne de Delibes. Que ce soit 
dans la rêverie mélancolique (« Pourquoi dans les grands bois »), la 
virtuosité extrême de l’air des clochettes ou dans l’expression de 
la passion amoureuse conduisant à la mort, elle maîtrise toutes les 
facettes d’un personnage dont elle sait fort bien traduire l’évolution 
psychologique. Enfi n, il faut souligner la clarté et le naturel de la 
diction, qui nous permet de comprendre absolument chaque mot.

À ses côtés, le ténor Sylvain 
P a r é  c a m p e  u n  G é r a l d 
volontaire et ardent, mais au 
chant fruste qui ne parvient 
pas vraiment à se couler dans 
la suav ité envoûta nte des 
longues phrases mélodieuses 
de son rôle. En revanche, sa 
voix se marie bien à celle de sa 
partenaire, notamment dans 
« C’est le Dieu de la jeunesse » 
et dans le f inale du dernier 
acte, où l’on oublie un peu le 
déséquilibre vocal du couple. 
Au piano, Michel-Alexandre 
Broekaert est beaucoup plus 
qu’un simple accompagnateur, 
pu isqu’ i l  assure la l i a i son 
entre les différentes scènes, 
ce  qu i  nou s per met  a i n s i 
d’entendre une transposition 
des interludes orchestraux 
a i n s i  que  du fa meu x duo 
Lak mé-Ma l l i ka ou de l ’a i r 
de Ni lakantha. Grâce à son 
intel l igence musicale, i l ne 
contribue pas peu au succès 
de cette Lakmé en version 
réduite, dont le premier mérite 
es t  de met t re  en lu m ière 
l’immense talent d’Andréanne 
Brisson Paquin. 

Louis Bilodeau

Opéra McGill

LE NOZZE DI FIGARO

I l  est toujours fascinant de découv r i r de jeunes chanteurs 
professionnels faire leurs premières armes sur scène et s’investir dans 

leur rôle avec un enthousiasme et surtout une fraîcheur qui font parfois 
défaut aux artistes plus chevronnés. C’est cette énergie communicative 
si appropriée à la « folle journée » imaginée par Beaumarchais que 
dégagent ces Noces de Figaro d’Opéra McGill, présentées dans un 
très joli décor de Vincent Lefèvre. Si aucun talent hors du commun 
ne se démarque de la deuxième distribution que nous avons entendue, 
le niveau général s’avère toutefois très bon et on sent un bel esprit 
d’équipe qui rend palpable le plaisir de participer au spectacle mis en 
scène par Nicola Bowie. Cette dernière insuffl e beaucoup de vie à la 
représentation, sans toutefois réussir à toujours bien doser les effets 
comiques, dont elle a tendance à abuser ; certaines incongruités se 
révèlent même un peu gênantes, comme lorsque le comte menace son 
épouse avec... une hache. En revanche, le fandango du troisième acte, 
trop souvent à peine esquissé, devient ici un moment d’une rare élégance 
et qui s’intègre parfaitement à l’action. 

Figaro espiègle, Rolfe Dauz est un excellent baryton aux aigus 
cependant parfois un peu tendus. Kateri Gormley possède une voix 
bien légère, mais elle sait l’utiliser intelligemment pour incarner 
une Susanne à l’attrait irrésistible. Le couple des maîtres se montre 
moins satisfaisant : le comte de Bruno Roy manque d’autorité vocale 
et scénique, tandis qu’Élyse Charlebois peine à assouplir sa large voix 
de soprano dramatique pour répondre aux exigences de l’écriture 
mozartienne. Actrice douée, la mezzo Michaela Dickey campe un 
Cherubino très crédible dans sa gaucherie juvénile et surtout sa passion 
dévorante pour la gent féminine. Donnée dans son intégralité, c’est-à-
dire avec les airs de Marcellina et Basilio, la partition est admirablement 
servie par l’Orchestre symphonique de McGill et le chef Gordon Gerrard.

Louis Bilodeau

Le nozze di Figaro, opéra en quatre actes de Wolfgang Amadeus Mozart 
sur un livret de Lorenzo da Ponte
Production : Opéra et Orchestre symphonique de McGill, École de musique Schulich
Salle Pollack, 29, 30 et 31 janvier et 1er février 2015 

INT : Rolfe Dauz, baryton (Figaro), Kateri Gormley, soprano (Susanna), Bruno Roy, baryton 
(le comte), Élyse Charlebois, soprano (la comtesse), Michaela Dickey, mezzo-soprano 
(Cherubino), Evan Mitchell, baryton (Bartolo), Kaylee Gallagher, mezzo-soprano (Marcellina), 
Jan van der Hooft, ténor (Basilio), Kimberly Lynch, soprano (Barbarina), Daniel Bevan-Baker, 
baryton (Antonio), Félix Dupont-Foisy, ténor (Don Curzio), Chœur Schulich

DM : Gordon Gerrard 
MS : Nicola Bowie 

Extraits de Lakmé, opéra de Léo Delibes sur un livret d’Edmond Gondinet et Philippe Gille
Production : 1 Opéra / 1 Heure, Conservatoire de musique de Montréal, 19 février 2015

INT : Andréanne Brisson Paquin, soprano (Lakmé), Sylvain Paré, ténor (Gérald)
PIA : Michel-Alexandre Broekaert
Mise en espace :  Alain Gauthier 
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Fondation Arte Musica – L’intégrale des cantates de J. S. Bach à la salle Bourgie du MBAM – Suite de l’an 1

UN NOËL RÉJOUISSANT ET UNE ÉPIPHANIE MÉDITATIVE

Les t roi s ième et  quat r ième concer ts 
de l’ i ntégra le des cantates de Bach, 

magnifiquement lancée en septembre par 
Kent Nagano et l’Orchestre symphonique 
de Montréal (OSM), étaient consacrés à des 
cantates de l’Avent et de Noël pleines de 
joie et hautes en couleurs. Contrairement 
au deuxième concert présenté en octobre, 
dont les effectifs se limitaient, même dans 
les chœurs concertants, à une voix et à un 
instrument par partie, nous avons eu droit 
dans les deux suivants à de beaux chœurs de 
12 à 16 voix et à des orchestres de chambre 
comprenant, en plus des vents, une dizaine 
de cordes jouant avec métier sur instruments 
d’époque. Il est à souhaiter que ce soit la 
norme dans les concerts à venir lorsqu’il y 
a au programme des cantates avec chœurs 
concertants. 

Les deux chefs sont deux experts du style 
baroque bien connus des Montréalais et tous 
deux ont su faire ressortir avec une belle 
énergie les reliefs de ces œuvres enivrantes. 
Les mélomanes avertis auront sans doute 
noté çà et là quelques fausses notes dans 
l’accompagnement orchestral, qui comprenait 

entre autres, dans le quatrième concert, 
deux hautbois da caccia et pas moins de 
quatre trompettes naturel les soutenues 
par des timbales. Dans les récitatifs et les 
airs, certains auraient aimé que la l igne 
de continuo soit plus expressive, surtout 
lorsqu’elle se trouvait à illustrer le texte. Mais 
dans l’ensemble, chœurs et orchestre ont bien 
répondu aux demandes de leur chef respectif 
et la plupart des auditeurs sont sortis, avec 
raison, réjouis de ces deux concerts.

Les amateurs montréa la is de musique 
ancienne connaissent bien la plupart des 
solistes, qui ont aussi une bonne connaissance 
du style baroque et qui ont chanté à la 
mesure de leur talent. Mais tous n’ont pas 
le même talent. Le contraste entre les deux 
ténors, par exemple, était particulièrement 
frappant. Michiel Schrey semble bien avoir un 
excellent sens du texte et du style, mais ses 
belles intentions sont littéralement sabotées 
par une diction d’une mollesse inacceptable 
à ce niveau professionnel, et le placement 
de sa voix dans le nez donnait l’impression 
que l’artiste était aff l igé d’une sinusite 
carabinée. Quant à Jacques-Olivier Chartier 
(26 ans), que nous découvrons cet automne, 
le hasard fait que c’était la troisième fois que 
nous l’entendions en peu de temps, après 
une première en septembre lors du concert 
inaugural avec l’OSM et une deuxième en 
novembre dans les exigeants soli des Vêpres 
de Monteverdi. Et à chaque fois, i l nous a 
surpris par l’aplomb de ses interprétations. 

Tout est là pour qu’il parvienne à un niveau 
d’excel lence qui pourra it lu i ouvr i r les 
portes d’une belle carrière, ici et ailleurs. 
Il ne lui reste qu’à peaufiner, à conserver le 
feu sacré, tout en faisant attention de ne 
pas perdre les fondements techniques de 
son art, en particulier de bien assurer son 
appui en profondeur quand il monte pour 
éviter que le timbre ne se durcisse avec le 
temps dans l’aigu. Espérons que nous aurons 
l’occasion de le réentendre souvent au cours 
de cette intégrale.

Le cinqu ième concert éta it consacré à 
quatre cantates pour les dimanches suivant 
l’Épiphanie qui, en l’absence de mouvement 
polyphonique concertant, ne nécessitaient 
pas la participation d’un chœur. Plus graves 
et dramatiques, elles évoquent les souffrances 
et vanités terrestres et la nécessité pour 
le croyant de s’accrocher à sa foi pour ne 
pas perdre pied. Dans la première cantate, 
tant les solistes que l’orchestre et son chef 
semblaient chercher leurs repères. Shannon 
Mercer, qui avait la part belle avec un air et 
deux duos dans cette cantate, y a donné un 
bel exemple d’une voix durcie avec le temps, 
qui aurait besoin d’être retravaillée avec un 
bon accompagnateur vocal pour retrouver 
la souplesse qui nous avait tant de fois ravis 
auparavant. Mais, dès la deuxième cantate, 
tous ont pris leur envol et conservé jusqu’à la 
fi n une belle énergie d’où auront jailli de beaux 
moments d’émotion.

Guy Marchand
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Production : Fondation Arte Musica 

Troisième concert,  30 novembre 2014

Cantates de l’Avent et de Noël 
Nun komm, der Heiden Heiland, BWV 62  
Was frag’ich nach der Welt, BWV 94 
Ich freue mich in dir, BWV 133 

INT : Aline Kutan, soprano, Maude Brunet, mezzo-soprano,
Jacques-Olivier Chartier, ténor, 
Nathaniel Watson, baryton

DM : Luc Beauséjour, clavecin en concert

Quatrième concert, 13 et 14 décembre 2014

Noël à Leipzig 
Gloria in excelsis Deo, BWV 191 
Christen, ätzet diesen Tag, BWV 63 
Preise, Jerusalem, den Herrn !, BWV 119 

INT : Marie Magistry, soprano, 
Josée Lalonde, mezzo-soprano, Michiel Schrey, ténor, 
Normand Richard, baryton-basse 

DM : Christopher Jackson, Studio de musique ancienne 
de Montréal 

Cinquième concert, 25 janvier 2015

Cantates de l’Épiphanie
Liebster Jesu, mein Verlangen, BWV 32 
Mein liebster Jesus ist verloren BWV 154 
Meinen Jesum lass ich nicht, BWV 124
Herr, wie du willt, so schicks mit mir, BWV 73 

INT : Shannon Mercer, soprano, 
Mireille Lebel, mezzo-soprano, 
Thomas Cooley, ténor, Tyler Duncan, basse 

DM : Mathieu Lussier, Les Violons du Roy

Copie version 2a Première épreuve - Envoi 1 - 5 février
Révision #1, 10 février
Révision #2, 12 février - ajouter le titre
Révision #3, 15 février
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Fondation Arte Musica / Orchestre symphonique de Montréal

UN PIERROT LUNAIRE 
À LA BEAUTÉ CRÉPUSCULAIRE

I l est une question – sans réponse – à laquelle 
toute chanteuse qui fait face au Pierrot 

lunaire, op. 21 (1912) d’Arnold Schoenberg 
doit – néanmoins – tenter de répondre : mais 
que faire du sprechgesang ? Cette technique 
d’écriture et d’émission vocale, inventée par 
Schoenberg pour cette œuvre, et qui se veut 
un croisement entre la voix parlée et chantée, 
n’a jamais été très bien défi nie par son auteur. 
On sait que ce cycle de lieder pour voix et 
cinq musiciens avait été commandé par une 
« diseuse » de cabaret et que c’est en pensant à 
cette interprète que Schoenberg a imaginé ce 
qui allait être l’une des bombes de la modernité 
musicale du début du XXe siècle. Au disque, on 
peut écouter une Yvonne Minton (DM Boulez) 
jongler entre le parlé et le chanté, ce dernier 
peut-être un peu trop soutenu, tandis qu’une 
Marianne Pousseur (DM Herreweghe) y va 
plus d’un parlé avec intonations fortement 
contrôlées. La version d’Anja Silja (DM Croft) 
et plus récemment celle de Christine Schäfer 
(DM Boulez) font généralement consensus. 
Schäfer se distingue par la légèreté de son 
chant quasi enfantin, couplé à une diction bien 
modulée. Peut-être se situe-t-elle le plus proche 
des intentions du compositeur… mais au fond, 
qui le sait vraiment !

Ainsi, chaque interprète y va de sa pro position, 
variant les points de vue et les interprétations 
de cette œuvre iconoclaste. Le parti pris 
d’Ingr id Schmithüsen a été de pencher 
beaucoup plus vers le parlé avec intonation 
plutôt que vers le chant. Choix draconien mais 
qui, couplé à l’intelligence de son interprétation 
et à la grande théâtralité qu’elle donna aux 
textes d’Albert Giraud, a été extrêmement 
convaincant. Son Pierrot n’est pas une 
caricature d’une certaine modernité mais bel et 
bien une personnifi cation profondément sentie 
et personnelle de cet univers fi n de siècle qui 
comporte son lot d’émotions contradictoires 
et extrêmes. L’inquiétude qui tourne au 
cauchemar dans le court mouvement Nacht

était renversant, tandis que les mouvements 
plus sautillants proposaient un portrait en 

clown triste de ce Pierrot énigmatique. 
C’est parfois glauque, parfois drôle, plus 
rarement rêveur, mais cette partition demeure 
constam ment en mouvement, fuyante, 
comme une poignée de sable dans les mains. 
Schmithüsen et Brock ont compris l’essence de 
l’œuvre et l’ont révélée dans sa plus profonde 
constitution. Notons que Schmithüsen chanta 
cette diffi cile partition par cœur, ce qui ajouta 
au spectaculaire de ce concert.

La grande précision des musiciens et la clarté 
du contrepoint qu’a réussi à faire ressortir 
Nathan Brock ajoutaient à la lecture de la 
partition une précision chirurgicale, néanmoins 
feutrée par une atmosphère crépusculaire 
poi g na nte.  Seu l s quelques problèmes 
d’équilibre sonore ont entaché le début de ce 
cycle : l’interprète choisissant une voix parlée 
plutôt que chantée, sa projection vocale devint 
forcément moins puissante. Cependant, le 
chef a rajusté le tir en cours d’interprétation, 
pour notre plus grand plaisir. Comme mise 
en bouche, le concert débutait par Rrrrrrr... 

5 Jazz Stücke de Mauricio Kagel, pour piano, 
violon et clarinette. Ce fort sympathique trio au 
caractère léger et humoristique introduisait de 
façon originale et agréable les 30 minutes que 
dure l’œuvre de Schoenberg.

Un point faible : le feuillet accompagnant le 
programme et comportant les traductions des 
paroles chantées était certes plein de bonnes 
intentions, mais le vacarme que produisent 
ces feuilles lorsque les auditeurs les tournent 
(fatalement au mauvais moment, c’est-à-dire 
en plein milieu de la musique) nuit grandement 
au plaisir de l’écoute. Des surtitres auraient 
été plus effi caces !

Tel un crépuscule, ce Pierrot lunaire était riche 
en émotions complexes, jonglant entre la beauté 
du moment et le poids d’une fatalité morbide, 
entre les derniers rayons de lumière et les 
ténèbres, fussent-ils menaçants ou consolants.

Éric Champagne

PIERROT LUNAIRE d’Arnold Schoenberg 
Production : ARTE Musica / Musiciens de l’Orchestre 
symphonique de Montréal
Salle Bourgie, Musée des Beaux-Arts de Montréal
23 janvier 2015

INT : Ingrid Schmithüsen, soprano, Andrew Wan, 
violon et alto, Brian Manker, violoncelle,
André Moisan, clarinette et clarinette basse,
Timothy Hutchins, flûte, Louise Bessette, piano

DM : Nathan Brock

Ingrid Schmithüsen Nathan Brock

ABONNEZ-VOUS !
www.revuelopera.org

abonnement@revuelopera.org

Une publication du

«  Lisez , la nouvelle 
partition de l’art lyrique 
au Québec. »

-  Yannick Nézet - Séguin

«  Nous espérions cette revue ! »
- Hélène Guilmette

Centre lyrique
d’expression française

«  Faire rêver, réfléchir 
et connaître...  
nous l’offre ! »

- Barbe & Doucet

NUMÉRO 2 • HIVER 2015

Quarante ans d’art lyrique à GlimmerglassNotre star internationale, Emma AlbaniLa compositrice Luna Pearl WoolfUne mort de Klinghoffer... controversée !  
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UN CHEF LYR IQUE
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L’OPÉRA EN EFFERVESCENCE AU QUÉBEC

NOTRE HISTOIRE LYRIQUE A-T-ELLE 400 ANS ?

CHAOS ET MERVEILLES AU FESTIVAL D’AIX
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NOTRE AUTOMNE LYRIQUE

UILMETTEE
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NUMÉRO 3 • PRINTEMPS 2015

L’opéra et la littérature québécoise

Le CMIM – Chant 2015

Rodolphe Plamondon, un ténor oublié

Le public de l’opéra… à Montréal

UNE SIGNATURE LYRIQUE

BARBE & DOUCET
ENTRETIEN AVEC

des mercenaires de l’opéra
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Les découvertes du Café d’art vocal
Brunch musical, le dimanche à 11 h 30

19 avril

Mélodies italiennes
Pasquale D’ALESSIO, ténor

Louise PELLETIER, piano

24 mai
Voyage à Paris
Ghislaine DESCHAMBAULT, mezzo-soprano
Pamela REINER, piano

40 $ - 35 $ (membre) incluant le déjeuner
 avec réservation

Société d’art vocal de Montréal

1223, rue Amherst Montréal (Québec) H2L 3K9    514 397-0068    artvocal.ca

15 mars
Mélodies françaises 
et japonaises
Soriane RENAUD, soprano
Kimihiro YASAK A, piano

La Compagnie Baroque Mont-Royal
David Menzies & Susan Toman, directeurs artistiques

marc-antoine charpentier Actéon
Réservez vos billets: 514-989-5265 ou cbmroyal.com

adultes – 25$ ( en prévente ) / 30$ ( à la porte )
aînés & étudiants – 20$ ( en prévente ) / 25$ ( à la porte )  

le samedi 25 avril à 20h00
le dimanche 26 avril à 15h00

salle victoria
4626 rue Sherbrooke Ouest, Westmount, QC.

Jon David, metteur en scène
Rona Nadler, direction musicale

solistes
David Menzies, Chelsea Mahan, 
Kristi Bryson, Kripa Nageshwar, 
Meagan Zantingh & Marie-Andrée Mathieu
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L’Orchestre Lyrique de Montréal

LES GERMES DES SEMENCES NOUVELLES…

Après un concert d’ouverture très réussi en 
octobre dernier, l’Orchestre Lyrique de 

Montréal (OLM) poursuit sur sa lancée. Sa 
mission est clairement exprimée dans le mot 
de bienvenue imprimé dans le programme : 
l’OLM « se distingue par la place centrale 
accordée au texte poétique et à l’art lyrique 
dans sa programmation et, d’autre part, par 
son engagement à promouvoir l’art canadien ». 
Ce goût du texte poétique se retrouve jusque 
sur le site Internet du jeune orchestre, avec 
ces mots d’un poète anonyme, placés en 
exergue de la description du concert : « Les 
déserts arides renferment les oasis salvateurs ; 
des terres brûlées surgissent les germes des 
semences nouvelles... » 

Prenant comme point de départ un séjour de 
Benjamin Britten au Québec et au Canada 
pendant la Seconde Guerre mondiale, l’OLM 
conf irme son engagement « lyr ique » en 
proposant deux œuvres vocales importantes 
du compositeur anglais. Pour compléter, 
l’orchestre, composé uniquement de cordes 
ce soir-là, interprète une pièce d’Elgar, 
soit l’un des compositeurs anglais les plus 
connus avant Br it ten, et deux œuv res 
canadiennes composées à la même époque, 
l’une d’Alexander Brott et l’autre de Jean 
Coulthard. Il faut féliciter ses deux directeurs 
artistiques et chefs d’orchestre, Ben Kepes et 
Simon Rivard, d’avoir conçu ce programme 
ambitieux.

Le concert est certes passionnant, mais 
aurait gagné à être raccourci. En effet, il s’agit 

d’œuvres denses qui demandent une certaine 
concentration. Autre petit bémol concernant 
cette fois le programme remis aux spectateurs : 
soucieux peut-être d’économiser de l’espace, et 
probablement confi ants dans la diction de leurs 
chanteurs, les responsables de l’OLM nous 
fournissent la version anglaise des poèmes de 
Rimbaud et la version française des chansons 
de la Sérénade. Ce choix s’avère quelque peu 
dérangeant à l’écoute : on a besoin du texte 
original dans les deux cas si on veut bien se 
retrouver dans ces poèmes souvent complexes. 

Cela dit, on ne peut que louanger l’OLM non 
seulement pour son interprétation impeccable, 
mais aussi pour le choix des solistes. L’amateur 
de voix se réjouit du retour sur une scène 
montréalaise de la soprano Éthel Guéret. On la 
retrouve telle qu’on l’avait toujours connue, avec 
sa présence sympathique, son allure et sa voix 
toujours juvéniles. Une certaine nervosité l’a 
peut-être amenée à se placer plus près du chef, 
donc un peu en retrait, ce qui a semblé limiter 
sa projection au début des Illuminations. Mais 
elle retrouve rapidement son aplomb et offre 
une interprétation pleine de fraîcheur de cette 
œuvre complexe, animant certains des poèmes 
de Rimbaud à la manière de petits opéras, 
utilisant toutes les ressources du chant et de la 
théâtralité pour faire vivre ce cycle. Voilà une 
prestation qui nous donne envie de réentendre 
avant longtemps cette interprète sensible. 

Autre excellent choix, le ténor Benjamin 
Butterfi eld, arrivé directement de Victoria en 
Colombie-Britannique (on nous le mentionne 

avec fierté avant le début du concert). Lui 
se campe franchement à l’avant-scène et 
lance une voix d’une clarté et d’une aisance 
confondantes. Très économe de gestes et 
pourtant pleinement expressif, il convainc du 
début à la fi n de la Serenade. Voilà un autre 
artiste que nous entendons trop rarement et 
le public montréalais doit être reconnaissant à 
l’OLM d’avoir fait venir de loin ce chanteur de 
grande classe. À ses côtés, l’excellent corniste 
Louis-Pierre Bergeron livre une prestation 
sans faille.

Le public, lui, ne s’était pas déplacé en très 
grand nombre pour entendre cette musique 
rare. À cause peut-être d’une certa ine 
concurrence (i l y avait plusieurs autres 
concerts en ville ce soir-là), la salle n’était 
remplie qu’à demi, ce qui est dommage pour 
un concert de cette qualité donné une seule 
fois. Il faut espérer que le bouche-à-oreille 
produise son effet ou que l’OLM se montre 
encore plus proactif dans sa publicité pour sa 
prochaine apparition, en avril prochain... Les 
germes de ces semences nouvelles finiront 
bien par porter leurs fruits !

Pascal Blanchet

Elgar : Introduction and Allegro for Strings
Britten : Les Illuminations, op. 18
Brott : Ritual
Coulthard : A Winter’s Tale 
Britten : Serenade for Tenor, Horn and Strings, op. 31

Production : Orchestre Lyrique de Montréal
Salle de concert du Conservatoire de musique de 
Montréal
12 février 2015

INT : Éthel Guéret, soprano, Benjamin Butterfield, 
ténor, Louis-Pierre Bergeron, cor

DM : Ben Kepes et Simon Rivard

Pierre-Étienne Bergeron
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Les découvertes du Café d’art vocal

CÉCILE MUHIRE : 
UNE ARTISTE REMARQUABLE

Dans le cadre de sa série « Les découvertes », 
le Café d’art vocal de Montréal donne la 

chance à plusieurs jeunes artistes lyriques de se 
produire en récital. En ce dimanche 8 février, 
plusieurs avaient bravé la tempête pour venir 
entendre Cécile Muhire, stagiaire à l’Atelier 
lyrique de l’Opéra de Montréal.

Cécile Muhire, accompagnée au piano par 
Esther Gonthier, s’est remarquablement 
illustrée. La réussite du récital tient d’abord 
au choi x des pièces,  écr ites pa r c i nq 
compositeurs qui se sont succédé au cours 
des siècles : Pergolesi (1710-1736), Mozart 
(1756-1791), Schubert (1797-1828), Fauré 
(1845-1924) et, enfi n, John Estacio (1966-). 
Le Concours musical international de Montréal 
avait commandé, en 2012, une mélodie à ce 
compositeur canadien, intitulée « Daybreak ». 
C’est cette même pièce que Cécile Muhire a 
choisi d’intégrer à son programme. Elle qui 
faisait partie de la distribution de Porgy and 

Bess pour ses débuts à l’Opéra de Montréal 
devait y retrouver un peu le style musical de 
Gershwin. Sa voix était bonne, mais elle a semblé 
puiser dans ses dernières ressources pour 
parvenir à la fi n du morceau, d’une durée plutôt 
longue. Pour conclure le récital, les trois lieder 
de Schubert (Gesänge des Harfners) offraient 
une diversité stylistique intéressante, mais, là 
encore, la voix perdait parfois de sa solidité.

Là où Cécile Muhire s’est le plus démarquée, 
c’est dans la profondeur expressive de son 
interprétation. Dès le premier air de Pergolesi 
ou Pergolèse, « Stizzoso, mio stizzoso », extrait 
de l’opéra-bouffe La serva padrona (La 

servante maîtresse), la soprano a démontré 
une grande compréhension du texte lu i 
permettant de renforcer, par l’intonation et la 
sobriété d’un geste, l’émotion à travers les mots. 

Très bien servie par un souffle long et une 
bonne étendue vocale, el le a fait preuve 
d’intelligence dans le phrasé des mélodies de 
Fauré. Ses qualités d’interprète ont transporté 
l’auditoire dans le lyrisme et l’émotion torturée 
du personnage mozartien « Padre, germani, 
addio », extrait d’Idomeneo. Sans doute le 
grand moment du récital.

Justin Bernard
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Première épreuve - Envoi 1, copie sans numéro de version, 15 février
Révision #1, 16 février - Texte
Révision #2, 19 février - Texte
Révision #3, 23 février - Révision de mise en pages, ajout de la pub.

Œuvres de Pergolesi, Fauré, J. Estacio, Mozart et Schubert
Café d’art vocal de Montréal, dimanche, 8 février 2015

INT : Cécile Muhire
PIA : Esther Gonthier

Suor Angelica

19 et 21 mars 2015 19 h 30

de 23 $ à 50 $

SALLE POLLACK 555, rue Sherbrooke Ouest

Dans le cadre du 

Lisl Wirth Black Box 

Festival

OPÉRA
MCGILL

BILLETS 
DISPONIBLES EN LIGNE
DÈS MAINTENANT
mcgill.ca/music

ou au 514 398-4547
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CHANSONS PERPÉTUELLES 
Quelle période faste pour Marie-Nicole 

Lemieux ! Entre deux pr ises de rôle 
importantes, l’une à Salzbourg l’été dernier 
dans Il Trovatore (Verdi) et plus récemment 
ici, à l’Opéra de Montréal dans Samson 

et Dalila (Saint-Saëns), el le nous convie 
à l ’ i nt i m ité du récita l avec Chansons 

perpétuelles. 

Pour cette dix ième parution sur disque 
en cinq ans, la contralto québécoise nous 
offre des compositions de la toute fin du 
XIXe siècle et s’étendant sur une décennie 
à peine. Mais que de variété ! Ces Fauré, 
Chausson, Koechlin, Lekeu, Rachmaninov 
et Wolf surprennent par leur maniement si 
contrasté de la mélodie, genre musical alors 
à son apogée. 

C’est Guillaume Lekeu, un brillant compositeur 
belge encore peu joué, mort prématurément à 
l’âge de 24 ans, qui ouvre l’album. Son Nocturne, 
tiré des Trois poèmes pour chant et piano et 
l’une des inspirations du disque, est présenté ici 
avec l’excellent quatuor à cordes Psophos. De 
cette musique raffi née, enjolivée de suspensions 
et retards, naît l’atmosphère impressionniste qui 
nous accompagne tout au long du disque.

La deuxième partie est réservée à Hugo Wolf 
et à quatre de ses lieder tirés des Italienisches 

Liederbuch. D’entrée de jeu, sa chanson Auch 

kleine Dinge (Même les petites choses) nous 
charme avec sa mélodie en demi-tons, comme 
un clin d’œil au titre. C’est avec curiosité 
que nous découv rons ses explorat ions 
harmoniques jusqu’au Wohl kenn’ ich Euren 

Stand (Je sais bien votre rang), là où se 
déchire une prétendante battue au jeu d’une 
hiérarchie défavorable.

Verlaine et Fauré, quel mariage parfait entre 
poésie et musique ! Voici ce qu’en dit Marie-
Nicole Lemieux : « Écoutez À Clymène, tout 
n’est que sensualité, et cela fait tanguer le 
poète. C’est magnifique, et je voulais qu’on 
l’entende, que l’on comprenne que c’était 
ressenti et vécu. » Pari réussi ! En parfait 
équilibre entre la beauté du verbe et la ligne 

mélodique, la chanteuse plane dans ce 
répertoire qui, on l’entend, résonne si bien en 
elle. C’est une interprétation qui plaît : un Fauré 
incarné, oui, mais aussi sensible et nuancé.

La partie suivante est consacrée à un jeune 
Rachmaninov. Cadet des compositeurs du 
disque, il use d’une forme plutôt classique. 
Néanmoins, l’esprit du romantisme y est 
omniprésent et le drame à peine contenu, 
surtout dans O, net, molyu, ne ukhodi ! (Oh, 

je t’en supplie, ne t’en va pas !). Les couleurs 

s’assombrissent, la tessiture descend vers le 
grave et offre à la contralto de nouvelles 
possibilités d’expression. 

Pour l’avant-dernière partie consacrée à Charles 
Koechlin, on renoue avec une Marie-Nicole 
Lemieux gaillarde et taquine (Le Pêcheur, 

La Lune). La contralto sculpte finement le 
texte et varie la rythmique au sein des phrases 
musicales. Ici le piano, fi dèle compagnon, brille 
de pleins feux grâce au touché magnifi que de 
l’excellent Roger Vignoles. 

La dernière œuvre du disque, la Chanson 

perpétuelle, cel le de Chausson, renvoie 
comme dans un inlassable recommencement 
à Lekeu et à son Nocturne qui fut la source 
d’inspiration du compositeur. On retrouve 
d’ailleurs avec bonheur le quatuor Psophos en 
parfaite harmonie avec la voix et le piano.

Chansons perpétuelles  est un d isque 
magnifi que, où s’exprime une artiste sûre de 
ses moyens et agile dans ces univers vaporeux 
– tout à l’image de cette grande récitaliste 
qu’est Marie-Nicole Lemieux.

Françoise Henri

INT : Marie-Nicole Lemieux, contralto 
Quatuor Psophos

PIA : Roger Vignoles

Sortie : 13 janvier 2015
1 CD Naïve V5355

Présenté par

Abonnement par 
téléphone seulement
514-285-2000, option 4, 
ou 1-800-899-6873

Billets individuels en vente  
à compter du 23 avril 2015.

Dimanche  

HANDEL AND HAYDN  
SOCIETY (Boston) 
Cantates BWV 10, 17, 47 et 158

BANDE MONTRÉAL  
BAROQUE
Cantates BWV 86, 79 et 98

VIVA VOCE
Cantates BWV 36 et 131

 

I MUSICI DE MONTRÉAL
Oratorio de Noël (1re partie), BWV 248

THEATRE OF EARLY MUSIC
Cantates BWV 7, 18 et 78

STUDIO DE MUSIQUE 
ANCIENNE DE MONTRÉAL
Cantates BWV 22, 97 et 150

ENSEMBLE CAPRICE
Oratorio de Pâques, BWV 249

THE CHOIR OF TRINITY  
WALL STREET (New York)
Cantates BWV 50, 69, 71 et 108

ABONNEMENTS 

—— An 2 

Deux offres disponibles 
8 concerts  |  250,60 $ ttc  (rabais de 30 % sur le plein tarif) 
4 à 7 concerts  |  rabais de 25 % sur le plein tarif
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CRITIQUES
GALAS OPÉRAS CONCERTS RÉCITALS FESTIVALS CD / DVD

Première épreuve - Envoi 1, copie version 2, 17 février
Révision #1, 22 février

INT : Karina Gauvin, soprano (Niobe), Philippe Jaroussky, haute-contre (Anfione), Amanda Forsythe, soprano (Manto), Colin Balzer, ténor (Tiberino),
Christian Immler, baryton (Tiresia), Aaron Sheehan, tenor (Clearte), Terry Wey, haute-contre (Creonte), Jesse Blumberg, baryton (Poliferno), 
José Lemos, haute-contre (Nerea), Orchestre et chœurs du Boston Early Music Festival

DM : Paul O’Dette et Stephen Stubbs

Erato (Warner Classiscs) 3CD 0825646343546

STEFFANI : NIOBE, REGINA DI TEBE 

Agostino Steffani (1654-1728) fait partie de ces compositeurs 
tombés dans l’oubli que ses contemporains et la génération qui le 

suivait de peu, les Haendel, Bach et Vivaldi, considéraient pourtant 
comme un maître. De 1681 à 1709, il composa entre autres plus de 
quinze grands opéras dont les richesses musicales, en regard des 
conventions de son temps, en font l’un des importants chaînons 
manquants entre Monteverdi et Haendel. 

Jusqu’à tout récem ment, on ne pouva it entendre de lu i que 
quelques airs, duos ou cantates, pour la plupart éparpi l lés sur 
des enregistrements d’œuvres de divers compositeurs. Mais en 
2012, i l y eut le triple coup d’éclat imaginé par Ceci l ia Bartol i : 
en plus de convaincre Olivier Simmonet de consacrer à Steffani 
un grand documentaire, DVD dont les extraits musicaux sont 
aussi disponibles en CD sous le même titre, Mission, Bartoli sut 
persuader son amie Donna Leon, la célèbre auteure de romans 
pol iciers dont l’act ion se passe à Ven ise, d’écr i re un thr i l ler 
musicologique, Les Joyaux du Paradis. Le roman permet de 
découvrir de manière jouissive l’étonnant Steffani, évêque aux 
multiples talents qui, abandonnant en 1709 sa f lorissante carrière 
de musicien pour celle de diplomate, fut mêlé à plusieurs dossiers 
politiques sensibles opposant de grands seigneurs germaniques à 
nul autre que le pape.

Cela dit, en 2011, au moment où Bartoli travaillait à son triptyque, Paul 
O’Dette et Stephen Stubbs, les codirecteurs du Boston Early Music 
Festival, présentaient une production scénique de Niobe, regina 

di Tebe, qui, après une tournée encensée par la critique, fi t l’objet du 
présent enregistrement studio. À notre connaissance, il s’agit du troisième 
enregistrement d’un opéra complet de Steffani après Alarico Il Baltha 
(Camerata Scarlatti, dir. Dieci Sara, 3CD sur Concerto) et Orlando 

generoso (Musica Alta Ripa, dir. Bernward Lohr, 3CD sur MDG), tous 
deux parus en 2009. 

Mais ce Niobe a l’avantage d’avoir comme chanteurs et musiciens 
parmi les mei l leurs spécia l istes du baroque de l’heure. Dans 
chacun de leur rôle, tous les chanteurs donnent la pleine mesure 
de leur talent, mais le compositeur aura donné à l’un d’eux les 
airs les plus richement travail lés. Curieusement, ce n’est pas le 
rôle-titre (admirablement rendu par Karina Gauvin), cette tragique 
Niobé, reine de Thèbes, dont l’antique légende dit que l’orguei l 
causa sa perte et celle de toute sa famille, qui a la plus belle part ; 
c’est son vertueux mari Anfione (transcendant Jaroussky). En 
faisant le portrait de ce roi philosophe capable de défendre sa ville 
au besoin, mais préférant de loin s’adonner aux sciences et aux 
arts, le librettiste aura manifestement voulu rendre hommage au 
maître des lieux où l’opéra fut créé en 1688, l’électeur de Bavière 
Maximilien II Emmanuel, qui soutenait avec magnificence arts et 

sciences à sa cour de Munich. Et Steffani aura serti chacun des 
airs de ce personnage-miroir d’orchestrations finement ouvragées, 
dont une fascinante méditation sur la musique des sphères (CD1.30 
« Sfere amiche »). 

Enfi n, l’une des grandes qualités de cet enregistrement réside dans la 
richesse du continuo, où se relaient et se superposent sans arrêt avec 
une belle inventivité dans l’art d’arpéger les accords, deux théorbes, 
deux guitares baroques, harpe, clavecin, orgue, viole de gambe et 
violoncelle. Luthistes accomplis, O’Dette et Stubbs, les deux musiciens 
à l’origine de cette magnifi que réalisation, y auront certainement été 
pour quelque chose. 

Guy Marchand42
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CALENDRIER

MARS 2015
DATE COMPAGNIE ÉVÉNEMENT
1 Atelier lyrique 

de l’Opéra 
de Montréal 
(ALOdeM)

Concert-conférence 
« Schuman et Brahms »

1 Société d’art vocal 
de Montréal (SAVM)

Récital de Martha 
Guth, soprano

2 Metropolitan 
Opera de New 
York / Cinéplex 
Divertissement

The Merry Widow 
(Lehár)

5 SAVM La Cenerentola (Rossini)
6 Opéramania La donna del lago 

(Rossini)
7, 12 SAVM Parsifal (Wagner)
8 ALOdeM Conférence concert 

« Les écrivains et 
l’opéra »

8 Chapelle 
historique du 
Bon-Pasteur

Satie et Mozart en 
mots et musique

10, 12, 
14

Atelier d’opéra de 
l’Université Laval

Il mondo della luna 
(Haydn)

11 ALOdeM MétrOpéra Butterfly
12, 13, 
14

Chants libres Chants du Capricorne

13 Opéramania Rienzi (Wagner)
14, 19 SAVM

Metropolitan 
Opera de New 
York/ Cinéplex 
Divertissement

Hippolyte et Aricie 
(Rameau)
La donna del lago
(Rossini)

15, 29 ALOdeM Concert « Les amoureux 
célèbres »

15, 19 Opéra national de 
Paris au cinéma

Faust (Gounod)

17 Orchestre 
de chambre 
de Montréal

Poèmes espagnols

17 SAVM Amicale de la 
phonothèque
Elena Souliotis 
et Sylvia Sass

17, 19, 
21

Orchestre 
symphonique 
de Montréal

L’Aiglon 
(Ibert/Honegger)

19 ALOdeM Midi concert 
« Collaborations »

19 Chapelle 
historique du 
Bon-Pasteur

Harawi, Chant d’amour 
et de mort

19, 21 Opéra McGill Suor Angelica / Gianni 
Schicchi (Puccini)

20 Opéramania Manon (Massenet)
Opéramania Soirée spéciale : 

les 10 plus grands 
barytons depuis 1950

21, 26 SAVM I Puritani (Bellini)
24, 31 Opéramania Rinaldo (Hændel)
28 SAVM L’Enlèvement au sérail 

(Mozart)
28, 30 Metropolitan 

Opera de New 
York / Cinéplex 
Divertissement

Les Contes d’Hoffmann 
(Offenbach)

29 Fondation 
Arte Musica

Trois cantates 
(J. S. Bach) 

29 Orchestre 
Métropolitain

Stabat Mater (Dvořák)

31 Opéramania Cavalleria Rusticana 
(Mascagni)

Le calendrier couvre la période du 1er mars au 31 mai 2015. 

Pour inscrire une activité au calendrier du numéro d’été 2015, veuillez faire parvenir les 
informations au plus tard le 15 avril 2015 à justin.bernard@revuelopera.org.

CALENDRIER CHRONOLOGIQUE

Première épreuve - Envoi 1
Copie version 4
10 février 2015

AVRIL 2015
DATE COMPAGNIE ÉVÉNEMENT
2 Société d’art vocal 

de Montréal (SAVM)
L’Enlèvement au sérail 
(Mozart)

3 Opéramania Eugène Onéguine 
(Tchaïkovski)

7 Opéramania Pagliacci (Leoncavallo)
7 SAVM Les rencontres 

du Café d’art vocal
ICI, Françoise Davoine

8, 9, 10 La Nef Mystères – Geste 
polyphonique

9 Atelier lyrique 
de l’Opéra 
de Montréal 
(ALOdeM)

Concert « Les amoureux 
célèbres »

9, 10 Les Violons 
du Roy

Soirée Purcell
Dido and Aeneas
King Arthur (extraits)
The Fairy Queen 
(extraits)

10 Opéramania Soirée spéciale : 
les 10 plus grandes 
basses depuis 1950

11 Opéra immédiat Carmen (Bizet)
11, 13 Metropolitan 

Opera de New 
York / Cinéplex 
Divertissement

Iolanta (Tchaïkovski) /
Le Château de Barbe-
Bleue (Bartók)

11, 16 SAVM Belisario (Donizetti)
12 Ladies’ Morning 

Musical Club
Récital de 
Christianne Stotijn,
mezzo-soprano

12, 16 Opéra national de 
Paris au cinéma

Don Giovanni (Mozart)

16 ALOdeM Conférence concert 
« L’opérette »

16 Chapelle 
historique du 
Bon-Pasteur

Récital Jana Miller

17 Fondation Arte 
Musica

Love Songs (Sokolović)

17 Opéramania Cavalleria Rusticana 
(Mascagni) / Pagliacci 
(Leoncavallo)

18 Orchestre lyrique 
de Montréal

Concert-hommage 
à Paul Dukas

18, 23 SAVM La Pucelle d’Orléans 
(Tchaïkovski)

19 Société Pro 
Musica

Récital 
Marie-Ève Munger

21, 28 Opéramania Manon Lescaut (Puccini)
21 SAVM Amicale de la 

phonothèque
Messe glagolitique 
(Janáček)

24 Opéramania Giulio Cesare (Haendel)
25 Metropolitan 

Opera de New 
York / Cinéplex 
Divertissement

Cavalleria Rusticana 
(Mascagni) / 
Pagliacci (Leoncavallo)

25, 26 Compagnie 
baroque 
Mont-Royal

Actéon (Charpentier)

25, 30 SAVM Dido and Aeneas 
(Purcell)

26 Fondation 
Arte Musica

Quatre cantates 
(J. S. Bach)

MAI 2015
DATE COMPAGNIE ÉVÉNEMENT
1 Opéramania Così fan tutte (Mozart)
2, 7 Société d’art vocal 

de Montréal (SAVM)
Madama Butterfly 
(Puccini)

3, 9 Atelier lyrique 
de l’Opéra 
de Montréal 
(ALOdeM)

Conférence concert 
« L’opérette »

3 SAVM Récital de John Brancy, 
baryton

5 SAVM Les rencontres du Café 
d’art vocal
« Couleurs et mélodies » 
avec Maurice Rhéaume

6 Chapelle 
historique du 
Bon-Pasteur

Frankenstein : L’opéra 
courtepointe

7, 8, 9, 
10

Théâtre lyrique 
de la Montérégie

La Vie parisienne 
(Offenbach) 

8 Opéramania Orphée et Eurydice 
(Gluck)

8, 9, 10 Opéra du 
Saguenay-Lac-
Saint-Jean

Aïda (Verdi)

9, 11 Metropolitan 
Opera de New 
York / Cinéplex 
Divertissement

La donna del lago
(Rossini)

9, 14 SAVM Manon (Massenet)
15 Opéramania Matilde di Shabran 

(Rossini)
16, 19,
21, 23

Opéra de 
Montréal

Silent Night (K. Puts)

16, 19,
21, 23

Opéra de Québec Tosca (Puccini)

16, 21 SAVM Le nozze di Figaro 
(Mozart)

17 Chapelle 
historique du 
Bon-Pasteur

Récital Miriam Khalil

22 Opéramania La Flûte enchantée 
(Mozart)

23, 27 ALOdeM Zémire et Azor (Grétry)
23, 28 SAVM Porgy and Bess 

(Gershwin)
25-31 Concours musical 

international 
de Montréal – 
Chant 2015

Quart de finale 
(25, 26 et 27 mai)

Cours de maîtres 
(28 et 31 mai)

Demi-finale 
(29 et 30 mai)

27, 29, 
30

Orchestre 
symphonique de 
Montréal

La Walkyrie, acte I 
(Wagner) 

29 Opéramania Simon Boccanegra 
(Verdi)

30 SAVM L’Italiana in Algeri 
(Rossini)

Note : Pour des raisons indépendantes de notre volonté, il se peut 
que la parution de la revue et les dates des événements énumérées, 
dans le présent calendrier, soient décalées. Veuillez nous en excuser.

Merci de votre compréhension.
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CALENDRIER

CALENDRIER ÉVÉNEMENTIEL
ATELIER D’OPÉRA DE 
L’UNIVERSITÉ LAVAL
Faculté de musique de l’Université Laval
Pavillon Louis-Jacques-Casault
1055, avenue du Séminaire
Québec (Québec) G1V 0A6
Téléphone : 418 656-7061
mus.ulaval.ca 

Il mondo della luna (Haydn)

10, 12, 14 mars 2015, 19 h 30 (Théâtre de la Cité 
universitaire, Université Laval)

DM : Airat Ichmouratov ; 
Orchestre de la Faculté de musique

CC : Anne-Marie Bernard

MS : Jean-Sébastien Ouellette

ATELIER LYRIQUE DE
L’OPÉRA DE MONTRÉAL
260, boulevard Maisonneuve Ouest
Montréal (Québec) H2X 1Y9
Téléphone : 514 285-2250
operademontreal.com

Concert-conférence « Robert et Clara 

Schumann et Johanne Brahms, un triangle 

amoureux ? »

1er mars 2015, 14 h (Théâtre des deux Rives, 
Cabaret du Vieux-Saint-Jean, 190 Rue Laurier, 
Saint-Jean-sur-Richelieu) 

INT : France Bellemare (Clara), Pasquale 
D’Alessio (Robert), Josh Whelan 
(Johannes)

PIA : Pierre McLean

Conférence concert « Les écrivains et l’opéra »

8 mars 2015, 15 h (Maison de la culture Rosemont, 
6707, avenue de Lorimier, Montréal)

INT : Alexandra Beley, Magali Simard-Galdès, 
Pasquale D’Alessio, Dylan Wright

PIA : Pierre McLean

AN : Pierre Vachon

MétrOpéra Butterf ly

11 mars 2015, 16 h 30 (Station de métro 
Berri-UQAM)

INT : Stagiaires de l’Atelier lyrique de l’Opéra 
de Montréal

AN : Pierre Vachon 

Concert Les amoureux célèbres

15 mars 2015, 20 h (Théâtre du Marais, 1201, 
10e Avenue, Val-Morin) 

29 mars 2015, 14 h (Maison de la culture 
Pierrefonds, Centre culturel, 13850 Boulevard 
Gouin Ouest, Pierrefonds) 

9 avril 2015, 19 h 30 (Maison de la culture Saint-
Laurent. Centre des loisirs de Saint-Laurent, 
1375, rue Genet, Montréal)

INT : France Bellemare, Magali Simard-Galdès, 
Pasquale D’Alessio, Maxime Dubé-Malenfant, 
Christopher Dunham, Pascale Spinney

MS : Marie-Lou Dion

Midi concert « Collaborations » : Canadian 

Opera Ensemble Studio

19 mars 2015, 12 h (Chapelle historique du 
Bon-Pasteur, 100, rue Sherbrooke Est, Montréal)

INT : Aviva Fortunata, soprano, Andrew Haji, 
ténor, Clarence Frazer, baryton, Jennifer 
Szet, France Bellemare, Magali Simard-
Galdès, Christopher Dunham, Pascale 
Spinney et Maxime Dubé-Malenfant

Conférence concert « L’opérette » 

16 avril 2015, 19 h (Bibliothèque et Archives 
nationales du Québec, 475, boulevard de 
Maisonneuve Est, Montréal)

3 mai 2015, 15 h (Maison de la culture Rosemont, 
6707, avenue de Lorimier, Montréal)

9 mai 2015, 20 h (Aramusique, Église de la 
Purifi cation de Repentigny, 445, rue Notre-Dame, 
Repentigny)

INT : Alexandra Beley, Pasquale D’Alessio, 
Maxime Dubé-Malenfant , Cécile Muhire, 
Magali Simard-Galdès, Pascale Spinney

PIA : Pierre McLean

MS : Alain Gauthier et Pascal Blanchet

Zémire et Azor (Grétry)

23 mai 2015, 19 h 30 (Maison symphonique de 
Montréal) et 27 mai 2015, 20 h (Salle Raoul-Jobin, 
Palais Montcalm, Québec)

DM : Matthieu Lussier ; Les Violons du Roy

MS : Denys Arcand

INT : Florie Valiquette, Jean-Michel Richer, 
Christopher Dunham, Jacques-Olivier 
Chartier, Cécile Muhire et Pascale Spinney

CHANTS LIBRES
1908, rue Panet, bureau 303
Montréal (Québec) H2L 3A2
Téléphone : 514 841-2642
chantslibres.org

Chants du Capricorne

12 au 14 mars 2015, 20 h (Usine C, 1345, av. 
Lalonde, Montréal)

INT : Marie-Annick Béliveau

MS : Pauline Vaillancourt

CHAPELLE HISTORIQUE
DU BON-PASTEUR
100, rue Sherbrooke Est
Montréal (Québec) H2X 1C3
Téléphone : 514 872-5338
ville.montreal.qc.ca/chapellebonpasteur 

Satie et Mozart en mots et musique

8 mars 2015, 15 h 30

INT : France Bellemare, Josh Whelan

PIA : Romain Pollet

MS : Florent Siaud

Harawi, Chant d’amour et de mort

29 mars 2015, 15 h 3 0

INT : Kristin Hoff

PIA : Sonia Wheaton-Dudley

Récital (Schubert, Messiaen, Lili Boulanger)

16 avril 2015, 15 h 3 0

INT : Jana Miller

PIA : Pierre-André Doucet

Frankenstein : L’opéra courtepointe

6 mai 2015, 20 h

INT : Sarah Albu

DM : Bradyworks (Marc-Olivier Lamontagne, 
guitare électronique, Julien-Robert 
Legault Salvail, vidéo)

Récital (Ravel, Debussy, Poulenc, Hétu)

17 mai 2015, 15 h 3 0

INT : Miriam Khalil

PIA : Julien LeBlanc

COMPAGNIE BAROQUE 
MONT-ROYAL
705, rue Saint-André
Montréal (Québec) H2L 5C2
Téléphone : 514 803-6646
cbmroyal.com

Actéon (M.-A. Charpentier)

25 avril 2015, 20 h, et 26 avril 2015, 15 h 
(Salle Victoria de Westmount)

DM : Quintette de la CBMR : Joanna Marsden, 
fl ûte, Peter Lekx, violon I, Hali Kremen, 
violon II, Kyle Irving-Moroz, violoncelle, 
Rona Nadler, clavecin

MS : Jon David

INT : David Menzies, Chelsea Mahan, Kristi 
Bryson, Kripa Nageschwar, Meagan 
Zantingh, Marie-Andrée Mathieu

CONCOURS MUSICAL 
INTERNATIONAL DE 
MONTRÉAL – CHANT 2015
305, avenue du Mont-Royal Est
Montréal (Québec) H2T 1P8
Téléphone : 514 845-4108
concoursmontreal.ca

Quart de finale

25 mai, 19 h 30 / 26 et 27 mai, 14 h et 19 h 30 
(Salle Bourgie, Musée des Beaux-Arts de Montréal)

Cours de maître – Wolfgang Holzmari

28 mai, 14 h (Salle Bourgie)

Cours de maître – Richard Bonynge

28 mai, 19 h 30 (Salle Bourgie)

Première épreuve - Envoi 1
Copie version 4
10 février 2015
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CALENDRIER

Demi-finale

29 mai, 19 h 30 / 30 mai, 14 h et 19 h 30 (Salle Bourgie)

Cours de maître – Marilyn Horne

31 mai, 14 h (Salle Bourgie)

FONDATION ARTE MUSICA
1339, rue Sherbrooke Ouest
Montréal (Québec) H3G 2E8
Téléphone : 514 285-2000
mbam.qc.ca/musique

Les Idées heureuses interprètent trois cantates 
de Bach

29 mars 2015, 14 h (Salle Bourgie, Musée des 
Beaux-Arts de Montréal)

DM : Florian Heyerick, Les Idées heureuses

INT : Agnes Zsigovics, Daniel Taylor, 
Philippe Gagné, Normand Richard

Love Songs d’Ana Sokolović

17 avril, 20 h (Salle Bourgie)

INT : Kristin Hoff

Cappella Antica McGill dans quatre cantates 
de Bach

26 avril 2015, 14 h (Salle Bourgie)

DM : Hank Knox, Ensemble de la Fondation 
Arte Musica, Cappella Antica McGill

LADIES’ MORNING 
MUSICAL CLUB
1410, rue Guy, bureau 12
Montréal (Québec) H3H 2L7
Téléphone : 514 932-6796
lmmc.ca

Récital de Christianne Stotijn 

12 avril 2015, 15 h 30 
(Salle Pollack de l’Université McGill)

INT : Christianne Stotijn, mezzo-soprano

PIA : Julius Drake

LA NEF
1899, avenue Desjardins, bureau 203 
Montréal (Québec) H1V 2G8 
Téléphone : 514 523-3095
la-nef.com 

Mystères – Geste polyphonique

8, 9, 10 avril 2015, 20 h (Maison de la culture 
Maisonneuve, 4200, rue Ontario Est, Montréal)

INT : Ensemble Alkemia (Jean-François 
Daignault, Véronique Gauthier, 
Marie-Nathalie Lacoursière, David 
Lapierre, Geneviève Lechasseur, Ghislaine 
Deschambault, Isabeau Proulx-Lemire, 
Pierre Rancourt, Dorothéa Ventura)

DM : Jean-François Daignault

LES VIOLONS DU ROY et 
LA CHAPELLE DE QUÉBEC

995, Place d’Youville
Québec (Québec) G1R 3P1
Téléphone : 418 692-3026
violonsduroy.com

Programme Purcell : Dido and Aeneas, King 

Arthur et The Fairy Queen (extraits)

9 avril 2015, 20 h (Salle Raoul-Jobin, 
Palais Montcalm, Québec) ; 10 avril 2015, 19 h 30 
(Maison symphonique de Montréal)

DM : Richard Egarr, Les Violons du Roy, 
La Chapelle de Québec

INT : Dorothea Röschmann, Henk Neven, 
Hélène Guilmette

METROPOLITAN OPERA
DE NEW YORK / CINÉPLEX
DIVERTISSEMENT 
MET en direct et haute défi nition
cineplex.com/Evenements/MetOpera

La donna del lago (Rossini)

14 mars 2015, 13 h, 9 mai 12 h, 11 mai, 18 h 30

DM : Michele Mariotti

MS : Paul Curran

INT : Joyce DiDonato, Juan Diego Florez

Cavalleria Rusticana (Mascagni) / Pagliacci 

(Leoncavallo)

25 avril 2015, 13 h, 9 mai 12 h, 11 mai, 18 h 30

DM : Fabio Luisi

MS : David McVicar

INT : Marcelo Álvarez, Eva-Maria Westbroek, 
Patricia Racette

OPÉRA DE MONTRÉAL
260, boulevard Maisonneuve Ouest
Montréal (Québec) H2X 1Y9
Téléphone : 514 285-2250
operademontreal.com

Silent Night (K. Puts)

16, 19, 21, 23 mai, 19 h 30 (Salle Wilfrid-Pelletier, 
Place des Arts, Montréal)

DM : Michael Christie, Orchestre Métropolitain, 
Chœur de l’Opéra de Montréal

MS : Eric Simonson

INT : Marianne Fiset, Joseph Kaiser, Phillip 
Addis, Alexander Hajek, Daniel Okulitch, 
Alexandre Sylvestre

OPÉRA DE QUÉBEC
1220, avenue Taché
Québec (Québec) G1R 3B4
Téléphone : 418-529-4142
operadequebec.qc.ca

Tosca (Puccini)

16, 19, 21, 23 mai 2015, 19 h (16) et 20 h 
(Salle Louis-Fréchette, Grand Théâtre de Québec)

DM : Giuseppe Grazioli ; Orchestre symphonique 
de Québec, Chœur de l’Opéra de Québec

MS : Jacqueline Langlais

INT : Gianna Corbisiero, Thiago Arancam, 
James Westman, Marc-Antoine d’Aragon, 
Keven Geddes

OPÉRA DU 
SAGUENAY-LAC-SAINT-JEAN
Salle Pierrette-Gaudreault
4160, rue du Vieux-Pont
Jonquière (Québec) G8A 2G9
Téléphone : 418 546-2177
facebook.com/opera.slsj 

Aïda (Verdi)

8, 9 mai 2015 (19 h), 10 mai 14 h (Salle Pierrette-
Gaudreault du Mont-Jacob)

DM : Membres de l’Orchestre symphonique du 
Saguenay et du Régiment du Saguenay

MS : Patrice Gagnon

INT : Jean-Yves Morneau, Marie-Claude Fortin, 
Francine Gagnon

OPÉRA IMMÉDIAT
Monument national
1182, boulevard Saint-Laurent
Montréal (Québec) H2X 2S5
Téléphone : 514 278-7297
opera-immediat.com

Carmen (Bizet)

11 avril 2015, 20 h (Monument national, Montréal)

DM : Philippe Ménard, Orchestre 
philharmonique des musiciens de Montréal

MS : Frédéric-Antoine Guimond

INT : Ioanna Touliatou, Sophie de Cruz, 
Éric Thériault, Julien Horbatuck, 
Julija Karakorska, Marie-Claude Fafard Blais

OPÉRAMANIA
calendrier.umontreal.ca (Opéramania)

AN : Michel Veilleux

LES SOIRÉES D’OPÉRAMANIA

Université de Montréal
Campus de la Montagne
200, avenue Vincent-d’Indy 
Montréal (Québec) H2V 2S9

La donna del lago (Rossini)

6 mars 2015, 19 h
Teatro alla Scala de Milan (1992)

Rienzi (Wagner)

13 mars 2015, 19 h
Capitole de Toulouse (2012)

Première épreuve - Envoi 1
Copie version 4
10 février 2015
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CALENDRIER

Manon (Massenet)

20 mars 2015, 19 h
Opéra de Vienne (2007)

Soirée spéciale : les 10 plus grands barytons 
depuis 1950

27 mars 2015, 19 h 30

Eugène Onéguine (Tchaïkovski)

3 avril 2015, 19 h 30

Palau de les Arts Reina Sofi a, Valence (2011)

Soirée spéciale : les 10 plus grandes basses 
depuis 1950

10 avril 2015, 19 h 30

Cavalleria Rusticana (Mascagni) et Pagliacci 

(Leoncavallo)

17 avril 2015, 19 h
Opéra de Zurich (2009)

Giulio Cesare (Haendel)

24 avril 2015, 18 h
Festival de Salzbourg (2012)

Così fan tutte (Mozart)

1er mai 2015, 19 h
Teatro Real de Madrid (2013)

Orphée et Eurydice (Gluck)

8 mai 2015, 19 h
Film-opéra de Ondřej Havelka (2013) / Teatro 
Comunale de Bologne (2008)

Matilde di Shabran (Rossini)

15 mai 2015, 18 h
Festival Rossini de Pesaro (2013)

La Flûte enchantée (Mozart)

22 mai 2015, 19 h
Festival de Salzbourg (2012)

Simon Boccanegra (Verdi)

29 mai 2015, 19 h 30
Covent Garden de Londres (2010)

LES MATINÉES D’OPÉRAMANIA

Université de Montréal
Campus de Longueuil
101, Place Charles-Le Moyne 
Édifi ce Port-de-Mer, Rez-de-chaussée, salle 16
Longueuil, (Québec) J4K 4Z1
Téléphone : 450 651-4777

Rinaldo (Haendel)

24 et 31 mars 2015, 9 h 30 (Campus de Longueuil)
Festival de Glyndebourne (2011)

Cavalleria Rusticana (Mascagni)

31 mars 2015, 9 h 30
Teatro Real de Madrid (2007)

Pagliacci (Leoncavallo)

7 avril, 9 h 30
Teatro Real de Madrid (2007)

Manon Lescaut (Puccini)

21 et 28 avril, 9 h 30
Teatro alla Scala de Milan (1998)

OPÉRA McGILL
École de musique Schulich
Université McGill
Édifi ce Strathcona
555, rue Sherbrooke Ouest
Montréal (Québec) H3A 1E3
Téléphone : 514 398-4535
mcgill.ca/music 

Suor Angelica et Gianni Schicchi (Puccini)

19 et 21 mars, 19 h 30 (Salle Pollack, Montréal)

DM : Boris Brott, Orchestre de chambre de McGill

MS : David Gately

INT : Membres d’Opéra McGill

OPÉRA NATIONAL 
DE PARIS AU CINÉMA
Cinémas Beaubien, du Parc, Marché central 
de Montréal et Le Clap de Québec et 14 autres 
cinémas dans les régions du Québec. Les heures 
de diffusion varient d’un cinéma à l’autre.

operadeparis.ca

Faust (Gounod)

DM : Alain Altinoglu, Orchestre et Chœur de 
l’Opéra national de Paris

MS : Jean-Louis Martinoty

INT : Roberto Alagna, Inva Mula, Paul Gay, 
Tassis Christoyannis, Angélique Noldus, 
Marie-Ange Todorovitch, Alexander 
Duhamel, Rémy Corazza

Don Giovanni (Mozart)

DM : Christoph Eschenbach, Orchestre 
Philharmonique de Vienne, Membres 
de l’Académie d’été Angelika Prokopp 
du Philharmonique de Vienne, Chœur 
Philharmonia de Vienne 

MS : Sven-Eric Bechtolf

INT : Ildebrando D’Arcangelo, Tomasz 
Konieczny, Lenneke Ruiten, Andrew 
Staples, Anett Fritsch, Luca Pisaroni, 
Alessio Arduini, Valentina Nafornita

ORCHESTRE DE CHAMBRE 
DE MONTRÉAL
1, Place Ville Marie, bureau 2001 
Montréal (Québec) H3B 2C4
Téléphone : 514 871-1224
mco-ocm.qc.ca 

Poèmes espagnols

17 mars 2015, 12 h (Salle Bourgie, Musée des 
Beaux-Arts de Montréal)

INT : Sara Jo Kirsch

DM : Wanda Lillian Kaluzny

ORCHESTRE LYRIQUE 
DE MONTRÉAL
138, rue King-Edward
Lemoyne (Québec) J4R 2C1
orchestrelyriquedemontreal.org 

La f leur des eaux (Concert-hommage à Paul 
Dukas)

18 avril 2015, 20 h (Salle Claude-Champagne, 
Université de Montréal)

DM : Simon Rivard, Ben Kepes, Orchestre 
lyrique de Montréal

INT : Julie Boulianne

ORCHESTRE MÉTROPOLITAIN
486, rue Sainte-Catherine Ouest, bureau 401
Montréal (Québec) H3B 1A6
orchestremetropolitain.com 

Stabat Mater (Dvořák)

29 mars 2015, 15 h 
(Maison symphonique de Montréal)

DM : Yannick Nézet-Séguin, Orchestre 
Métropolitain, Chœur de l’OM

CC : François A. Ouimet, Pierre Tourville

INT : Layla Claire, Karen Cargill, Brandon 
Jovanovich, John Relyea

ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DE MONTRÉAL
1600, rue Saint-Urbain
Montréal (Québec) H2X 0S1
Téléphone : 514 842-9951
osm.ca 

L’Aiglon (Ibert/Honegger)

17, 19, 21 mars 2015, 20 h (Maison symphonique 
de Montréal)

DM : Kent Nagano, Orchestre symphonique 
de Montréal, Chœur de l’OSM

CC : Andrew Megill

INT : Anne-Catherine Gillet, Marc Barrard, 
Étienne Dupuis, Philippe Sly, Pascal 
Charbonneau, Isaiah Bell, Tyler Duncan, 
Marianne Fiset, Kimy McLaren, Julie 
Boulianne

La Walkyrie, Acte I (Wagner)

27, 29, 30 mai 2015, 20 h (Maison symphonique de 
Montréal)

DM : Kent Nagano, Orchestre symphonique de 
Montréal

INT : Heidi Melton, Torsten Kerl, Petri Lindroos

SOCIÉTÉ D’ART VOCAL 
DE MONTRÉAL
Café d’art vocal
1223, rue Amherst
Montréal (Québec) H2L 3K9
Téléphone : 514 397-0068
artvocal.ca 

Récital de Martha Guth

1er mars 2015, 15 h (Conservatoire de musique de 
Montréal)

INT : Martha Guth, soprano

PIA : Hinrich Alpers
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CALENDRIER

Projection d’opéra : La Cenerentola (Rossini)

5 mars 2015, 18 h 30
Metropolitan Opera, New York, 2014

Projection d’opéra : Parsifal (Wagner)

7 mars 2015, 12 h et 12 mars 2015, 18 h
Metropolitan Opera, New York, 2014

Projection d’opéra : Hippolyte et Aricie 

(Rameau)

14 mars 2015, 12 h 30 et 19 mars 2015, 18 h 30
Opéra national de Paris, 2012

Amicale de la phonothèque

17 mars 2015, 18 h 30
Deux comètes de l’opéra : 
Elena Souliotis et Sylvia Sass

AN : Georges Quellos

Projection d’opéra : I Puritani (Bellini)

21 mars 2015, 12 h 30 et 26 mars 2015, 18 h 30
Metropolitan Opera, New York, 2007

Projection d’opéra : L’Enlèvement au sérail 

(Mozart)

28 mars 2015, 12 h 30 et 2 avril 2015, 18 h 30
Teatre del Liceu, Barcelone, 2010

Les rencontres du Café d’art vocal

7 avril 2015, 18 h 30
ICI, Françoise Davoine

AN : André Lemay Roy 

Projection d’opéra : Belisario (Donizetti)

11 avril 2015, 12 h 30 et 16 avril 2015, 18 h 30
Festival de musique de Bergame, 2012

Projection d’opéra : La Pucelle d’Orléans 

(Tchaïkovski)

18 avril 2015, 12 h 30 et 23 avril 2015, 18 h 30
Théâtre du Bolchoï, 1993

Amicale de la phonothèque

21 avril 2015, 18 h 30
Messe glagolitique (Janáček)

AN : Christophe Huss

Projection d’opéra : Dido and Aeneas (Purcell)

25 avril 2015, 12 h 30 et 30 avril 2015, 18 h 30
Tokyo Opera, 1993

Projection d’opéra : Madama Butterf ly 

(Puccini)

2 mai 2015, 12 h 30 et 7 mai 2015, 18 h 30
Arènes de Vérone, 1983

Récital de John Brancy

3 mai 2015, 15 h (Conservatoire de musique 
de Montréal)

INT : John Brancy, baryton

PIA : Peter Duncans

Les rencontres du Café d’art vocal

5 mai 2015, 18 h 30
« Couleurs et mélodies » avec Maurice Rhéaume

AN : André Lemay Roy

Projection d’opéra : Manon (Massenet)

9 mai 2015, 12 h 30 et 14 mai 2015, 18 h 30
Staatskapelle de Berlin (2007)

Projection d’opéra : Le nozze di Figaro 

(Mozart)

16 mai 2015, 12 h 30 et 21 mai 2015, 18 h 30
Wiener Philharmoniker, 1976

Projection d’opéra : Porgy and Bess (Gershwin)

23 mai 2015, 12 h 30 et 28 mai 2015, 18 h 30
Glyndebourne, 1992

Projection d’opéra : L’Italiana in Algeri 

(Rossini)

30 mai 2015, 12 h 30
Festival de Pesaro (2013)

SOCIÉTÉ PRO MUSICA

Récital solo Marie-Ève Munger

19 avril 2015, 15 h 30 
(Salle Bourgie, Musée des Beaux-Arts de Montréal)
1339, rue Sherbrooke Ouest
Montréal (Québec) H3G 2E8
Téléphone : 514 285-2000
mbam.qc.ca/musique

INT : Marie-Ève Munger

PIA : Louise-Andrée Baril

THÉÂTRE LYRIQUE
DE LA MONTÉRÉGIE
Théâtre de la Ville
150, rue Gentilly Est
Longueuil (Québec) J4H 4A9
Téléphone : 450 332-9220
theatrelyriquedelamonteregie.com

La Vie parisienne (Offenbach)

7, 8, 9 mai 2015 20 h, 9 et 10 mai 2015, 14 h 
(Théâtre de la ville, Longueuil)

DM : Donald Lavergne

MS : François Racine

Coff ret de 5 CD - 170 mélodies

Olivier Godin (piano)

François le Roux, Marc Boucher, 
Julie Fuchs, Hélène Guilmette, 
Julie`Boulianne, Pascale Beaudin

ATMA Classique, 2013

Intégrale des mélodies 
pour voix et`piano

PROCUREZ-VOUS 
CE COFFRET 

AU`PRIX SPÉCIAL DE

auprès de 
L’Opéra – Revue québécoise d’art lyrique.

Commandez en écrivant à : 
info@revuelopera.org 

3000 $

(taxes en sus)

Le coff ret a été réalisé 
en collaboration avec le

ABRÉVIATIONS :
AN : Animation

CC : Chef de chœur

DM : Direction musicale

INT : Interprète

MS : Mise en scène

ORG : Organiste

PIA : Pianiste
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PAMPHLET

QUI ÉCOUTE À L’OPÉRA DE MONTRÉAL ?
par Michel Duchesneau

Le récent succès de guichet de l’opéra 
Samson et Dalila de Camille Saint-Saëns, 

présenté par l’Opéra de Montréal (OdeM) 
en janvier 2015, et dont on peut certes se 
féliciter, semblerait indiquer que le public 
est de retour à l’OdeM. Le public a applaudi 
debout à toutes les représentations, mais la 
critique dans son ensemble a été sévère. Qui 
a raison ? Si on fait un rapide tour d’horizon 
des dernières saisons de l’OdeM, les œuvres 
progra m mées con na i ssent des succès 
variables à la fois d’assistance et de critique, 
même si globalement le taux d’assistance est 
satisfaisant, voire bon. Mais si l’on prend en 
compte le fait que l’OdeM n’a pas cessé de 
réduire le nombre des œuvres programmées 
et celui des représentations, la situation 
n’est pas aussi positive qu’il y paraît. Et si 
quelques productions récentes, notamment 
d’œuvres contemporaines (on pense à Dead 

Man Walking  de Jake Hegg ie en mars 
2013), semblent avoir gagné l’assentiment 
du public et, jusqu’à un certain point, de la 
critique, on sent bien une fragilité persistante 
des audiences. Ce constat nous amène à 
poser une question : qui écoute à l’Opéra de 
Montréal ? La question peut paraître simple 
et la réponse, tout aussi évidente si l’on se 
base sur un certain nombre d’idées reçues. 
Comme celle que nous rappelle une étude de 
cas des HEC, où il est question des défis de 
l’OdeM et dans laquelle on peut lire : « De fait, 
l’opéra doit combattre une série de préjugés 
qui veulent qu’il soit une forme d’expression 
artistique réservée aux gens bien nantis ou 
scolarisés, par exemple. Si Pierre Dufour, 
directeur général de l’OdeM, rejette en bloc 
l’interprétation qui veuille que l’opéra soit un 
art « élitiste », il sait bien cependant que la 
majorité de sa clientèle est âgée1. »

La majorité des études en sociologie de l’art 
tendent à démontrer que ces fameux préjugés 
n’en sont pas. Il s’agit au contraire d’une 
réalité sociologique. L’accès à l’opéra est lié au 
capital culturel et économique des gens qui 
fréquentent la plupart des scènes lyriques du 
monde. L’accès à l’opéra passe obligatoirement 
par une familiarité minimale avec le genre, ses 
traditions, ses codes et ses habitudes. Vouloir 
faire abstraction des conventions régissant le 
genre depuis plus de quatre siècles est un projet 
qui me semble voué à l’échec, du moins dans 
l’état actuel des choses. De plus, les politiques 

1 François Normandin, Serge Poisson-de Haro, « L’Opéra de 
Montréal : un redressement exemplaire – Ouverture : Orphée 

aux enfers – Acte I : Un vaisseau fantôme en péril - Acte II : 
L’année cendrillon – Finale », Revue internationale de cas en 

gestion, Vol. 8, nº 4, Décembre 2010, p. 60

de tarification pour en faciliter l’accès aux 
jeunes sont trop marginales pour véritablement 
changer la situation. Quant à la question de 
l’âge, les mêmes études ainsi que celle toute 
récente menée par le sociologue Stéphane 
Dorin2 en France ne font que confirmer la 
tendance. Les raisons en sont les mêmes 
et s’avèrent, de surcroît, amplifiées par le 
phénomène de la « déculturation » progressive 
des dernières générations, dont les liens avec la 
culture dite « classique » sont en bonne partie 
rompus. Démocratiser l’opéra est une fausse 
piste si l’on ne tient pas compte de ce qu’est 
intrinsèquement l’opéra ni de ce qui caractérise 
vraiment le rapport entre le public et l’œuvre 
musicale. En effet, ce n’est pas principalement 
une question d’élite, mais une question de 
culture. Et pas n’importe laquelle. Mais là, on 
sent gronder les tenants du « tout est culture » 
et du « tous sont artistes ». Nous ferraillerons 
volontiers sur ce sujet à une autre occasion. 

Revenons à nos moutons. Est-ce à dire que 
tout est perdu ? Non, comme en témoigne 
l’affl uence à certains événements musicaux, 
dont ce Samson et Dalila de l’OdeM. Mais 
il faut poser la question en d’autres termes. 
I l  faut aussi mettre en cause cer ta ins 
mécanismes propres à une démocratisation 
forcenée de la culture dont les effets pervers 
sont plus profonds qu’on ne le croit. 

2 Voir stephanedorin.fr/colloque-musique-classique-2015.html

Nous suggérons donc de décliner la question 
in it ia le en une sér ie de quest ions  plus 
spécifi ques. Le lecteur pourra peut-être alors 
appliquer le dicton « poser la question, c’est y 
répondre »…

Le public constitué d’amateurs est-il dans 
la salle ? Peut-être. Tout dépend de ce que 
l’on entend par « amateur ». Est-ce l’amateur 
qui est là pour l’occasion, l’événement et 
tout ce qu’il comporte de symbolique ? Ou 
est-ce l’amateur d’opéra, celui qui connaît le 
répertoire en général, l’œuvre en particulier, 
mais à des degrés divers, les chanteurs, le 
metteur en scène, le chef d’orchestre ?

Est-ce le publ ic constitué des amateurs 
experts ? Ceux qui fréquentent les plus 
grandes maisons d’opéra du monde, collec-
tionnent les interprétations sur disque, 
étudient l’argumentaire des metteurs en 
scène et suivent le déroulement de l’action 
le nez plongé dans la partition (oui… cela 
arrive) ? Peut-être aussi. Mais il nous semble 
que celui-ci doit avoir développé une certaine 
prudence envers les propositions artistiques 
de l’OdeM. L’histoire de la maison n’a pas 
forcément nourri une relation très stable 
avec ce public dont les compétences d’écoute 
le rendent féroce lorsqu’il s’agit d’excellence 
artistique. 
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Est-ce le public constitué de ceux et celles 
que l’on pourrait qualifier de « snobs » ? Là, 
nous sommes presque sûr que personne ne 
s’y reconnaît… évidemment. Et pourtant, 
ce type de public est bien présent. De plus, 
i l est considéré, même par des musiciens 
intraitables à propos des questions de goût 
musical, comme essentiel à la vie musicale 
d’une communauté. Ce public de mondains 
contribue à la réalisation des événements 
par sa participation financière et par son 
engagement socia l . I l par t icipe a insi à 
l’édification d’un capital symbolique relié à 
la forme artistique soutenue. Ce capital est 
fondamental pour maintenir vivant l’opéra 
dont les besoins dépassent, et de beaucoup, 
les ressources ordinaires de la plupart des 
organismes artistiques. 

Est-ce le public qualifié de « grand public », 
c’est-à-dire celui constitué d’un groupe 
hétérogène de personnes dont les profi ls socio-
économiques sont d’une variété infi nie, mais 
qui se distingue des autres la plupart du temps 
par… son absence ? Les arguments évoqués 
pour justifi er cette absence sont nombreux : 
la concurrence des autres événements 
artistiques dont le nombre provoque une 
suroffre, l’abandon progressif de la sortie au 
profit d’une consommation « cocooning », la 
barrière liée au prix des billets, celle liée au 
rapport symbolique (« ce n’est pas pour moi, 
je n’y connais rien. »), etc.

On pourrait continuer à décliner la question 
en fractionnant encore davantage « le » 
public de l’OdeM. Mais dans tous les cas, il 
faut garder à l’esprit qu’à l’exception peut-
être des snobs, le rapport à l’œuvre est la 
clé du problème. La solution généralement 
proposée à la désaffection du public ou à sa 
réticence à « consommer » de l’opéra, tout 
particulièrement en Amérique du Nord, dans 
un contexte où le soutien de l’État est limité, 
consiste en une programmation basée sur un 
principe de marketing simple et qui s’appuie 
sur une autre question : qu’est-ce que le 
public souhaite entendre ? La programmation 
est alors construite sur le principe d’une 
réponse artistique qui colle à la demande. 
Les caractér ist iques de cette réponse 
artistique sont par conséquent un métissage 
entre réponses au marché, limites imposées 
par la capacité à supporter le risque d’une 
proposition artistique plus libre et le cadre 
des programmes de subvention dont bénéfi cie 
l’organisme musical. Dans les faits, tout 
dépend de la manière dont on conçoit, dont 
on « imagine » la demande pour le « produit » 
artistique combinée au rôle que devrait jouer 
l’institution artistique. Dans le cas de l’OdM, 
la programmation refl ète le mélange, avec un 
peu de ceci, un peu de cela… mais sans une 
direction clairement assumée.

Terminons cette courte réf lexion par une 
autre série de questions. À la lumière de ce 
que nous révèle la revue qui accueille nos 
propos, c’est-à-dire un milieu où fourmillent 
les talents vocaux, les compétences artistiques 
tant musicales que conceptuelles en matière 
de design, de visuel, etc., comment se fait-il 
que l’OdeM ne soit pas une Mecque de 
l’invention opératique ? Comment se fait-il 
que la communauté artistique d’avant-garde 
montréalaise ne participe pas à un possible 
succès en se retroussant les manches afin 
de convaincre un public qui n’attend qu’un 
signal pour venir ? Cette avant-garde semble 
pourtant avoir été là à la première de Samson 

et Dalila – mais pourquoi au juste ? J’aurais 
bien aimé poser quelques questions au gratin 
présent. Par exemple, Monsieur le Maire, 
connaissez-vous Saint-Saëns ? À un acteur 
connu : à quand remonte votre dernière 
visite à l’opéra ? À un cinéaste renommé : 
pourquoi êtes-vous là ? Comment se fait-il 
que les patrons du monde de l’audiovisuel, 
du numérique, des télécommunications ne 
soient pas aux barricades d’un genre dont le 
potentiel de créativité est inépuisable3 ? Et 
puis, comment la ministre de la Culture et des 
Communications du Québec peut-elle faire un 
discours à l’OdeM, alors que le gouvernement 
de la province ne fait rien pour créer – au 
Conseil du trésor on devrait pourtant aimer 
l’idée – ce qui pourrait contribuer à une 
synergie entre capacité artistique, terreau 
culturel et levier économique ? 

L’histoire nous apprend que l’opéra est un lieu 
qui peut être le cœur culturel, intellectuel, 
politique et économique d’une cité, et que, par 
conséquent, tous les publics s’y retrouvent et 
contribuent alors à la vie publique. Mais pour 
cela, il faudrait peut-être que l’OdeM et son 
conseil d’administration puissent sortir la 
tête hors de l’eau des contraintes budgétaires 
pour concevoir un projet répondant à la fois à 
la diversité des publics qui animent la scène 
montréalaise et aux exigences artistiques qui 
dépassent la survie. Car à quoi bon survivre, 
si c’est pour être moyen ? L’ambition est une 
qualité essentielle. 

3 Ici je ne partage absolument pas la vision de Pierre Dufour qui 
explique en 2006 que « des initiatives fort louables, telles que 
le jumelage de l’opéra et des arts médiatiques ou la création 
d’un programme d’initiation à l’opéra pour les élèves des écoles 
défavorisées de Montréal, n’ont pas produit les fruits escomptés, 
tout en mobilisant une certaine partie des ressources de l’Opéra. 
Dorénavant, certains choix devront être faits quant à ce que 
l’Opéra de Montréal veut faire et ce qu’i l peut faire. » Tant 
qu’à couper, il vaut mieux couper une production moyenne et 
développer des activités de développement de public sérieuses et 
effi caces pour permettre à la fois une intégration communautaire 
solide et jouer un rôle concret dans le nécessaire renouvellement 
des publics (Normandin, Poisson-de Haro, « L’Opéra de Montréal : 
un redressement exemplaire »)
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